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MEMOIRES 

ADRESSÉS AU PARLEMENT, 

DE NORMANDIE, 

PAR VUNirERSlTÉ DE CAENi 

te premier , au fujtt ds Lettres de Mattre-h- 
Arts de BOURGES , vendues par ceux qui 
Je difoient çi-devant Jéfuites dans le Collège; 
(iu Mont à Caen. 

Le fécond , fur tufarpatlon faite par Us mêmes ^ 
du Collège diT Mont e/i ladite Ville de Caen ^ 
fur leurs diffîrens égaremtns & entreprifes , 6^ 
fur la manitrt di les remplacer. 
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MÉMOIRE. 

Ors de l'établi rtement des Uni- 
verfites , nos Rois leur réfèrve- 
,^ rent le Privilège fpécial de don- 
^. — „„—^'h ner à ceux qui avoient rempli 
isvec diftinftion le cours de leurs études, 
«les témoignages publics & authentiques 
*de leur capacité, tju'on appelle degrés. 

Ces degrés Te djvifent en deux dafles. 
Dans la première font compris ceux qui 
fe confèrent à proportion du teins d'étude: 

Ïels font les degrés de Maître- es- Art s , de 
ïachelier , de Licencié Se de Dofteur. La 
féconde claffe fe tire des différentes fortes 
d'études , fçavoir , de Théologie , de Droit 
Canonique , de Droit Civil &£ de Méde- 
cine. Il faut obferver au'on ne peut obte- 
nir de degrés en Théologie , ni en Méde- 
cine, qu'auparavant on n'ait celui de Maî- 
tre-ès-Arts. 

Le degré de Maître-ès-Arts ne peut être 
■accordé qu'à ceux qui ont étudié dans une 
Univer/îté farneufe, pendant un tems com- 
pétent , c'eft-à-dire , qui y ont fait leur cours 
■ de Philofophie , & auxquels leur Profeffeur 
: a donné des Letties teftimoniales de leurs 

Ai 



i 



étrtJes, enfin qui donnent dans un examen 
rigoureux de? preuves de leur capacité-. 

Ces conditions , fans leic(uel!es oti ne peut 
afpjrer k aucun déliré , n'avoient pas befoin 
d'être apuyées fur une loi fpéciaîe : les de-» 
gré? étant la rëcompenfe du travail, ne doi- 
vent s'accorder qu'à ceux qui les ont méri- 
tés. Cependant les Légiflateurs qui ne cher- 
choient que le progrès des études , craigni 
sent avec ra'ifon , que plus ils accorderoienî 
de Privilèges , plus an ne fe relâchât de 
l'ardeur de l'étude ; ils en firent des Lois 
expreffes. Il n eft point de Réc;lement par- 
ticulier à chique Univerfité qui ne con- 
tienne /a même dii]3ofîrion ; & ces Régle- 
mens font conformes aux §. ^ & 6 du Con- 
cordat , aux articles 46 & 47 de l'Ordon 
navice de Blois. Henri 111. dans cette 
donnance, prononcja la nu-llité des degrés 
qui autoient éié conterés à ceux qui n'àu- 
loicnt pas les qualités ci-defTus ex^wirnées J^ 
& ce Monarque ne fit que renouveller les 
Ordonnances de fes Prédécefleurs. C'eft 
l'inoblèrvatbn de ces Loix. qui donne au- 
jourd'hui lieu aux plaintes de l'Univerfita 
de Caen. 

Depuis I.ong-tems les Jéfuites de Bour- 
ges, qui dans cette Ville compofent la Fa- 
culté des Arts & celle de Théologie , font 
dans l'ufage d'accorder des degrés a quicor> 
que en demnnde , fans s'embarraiTer s'iU 
ont étudié dans une Uiiiverfité fameufe , fi 
môme ils ont fait leur cours de Philofophie ; 
et\fin 5'Us méri.teat; ces degrés. L'UoiveriiLjï 
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] âelÇaen n'a pas vuiuiquici ces prëvanca-- 

tiens d'un œil tranquille : elle en avoit déjà 
t porté fes plaintes à feu M. d'Agueffeau ; 

mais malheureufement les preuves lui man- 

quoient : elle en a enfin fans réplique de 

ces abus voilés fi long-tems fous romore du 

miftere , quoiqu'ils aient infeôé le Royau- 
me enti£i. 

L'Univerfité de Paris 5'en plaignoit dans 
! fa Réponfe à la Requête préfentée par les 
> Jéfuhes au Confèil le 11 Mars 1641- 

» Quelle fidélité > dlfolt cette Univerfité 

» dans le Ch. 1. de fa Réponfe ; quelle fi- 

» délité peut-on fe promettre de ces hom- 

» mes intéreiTés , qui non- feulement pro- 

ï> cureront ce bien à ceux qui les auront 

« écouté dans leur Collège de Cterniont , 

» mais qui n'auront jamais les mains fer- ^^ 

*> rées , lorfqu'il y auroit lieu à favorifer <|^B' 

>» ceux des Provinces , avec lefquek ils font ^T 

■» Lés par une étroite correfpondance ? Ne 

» viennent-ils pas de fe joindre en caufe, 

» pour un qui confeffe n'avoir étudié qu'à 

s» Rennes J En feront-ils moins pour tous 

» les autres ? Et font-ils avares de Cerdfi- 

» cats , puifquHls ont dit plufieurs fois à 

» quelques-uns de nos Profefieurs , qu'on 

» pouvoir en donner de faux far.s blefler 

♦> la confeience ? 

Cette Univerfité célèbre prévoyoit dès- 
lors les abus qui naîtroient de la facilité avec 

laquelle les Jéfuites accorderoientle degré de 

Maître-cs-Arts : elle prévoyoit encore qu'/l 

/croit impofllble d'en arrêter le progrès ^ 
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k correfpondance étroite qui lie leurs àiffé" 
rentes Maifons , leur fourniffaiit à chaque 
inftant des occafions nouvelles de multiplier 
tes faux Cenijicats qu'ils fe croient en droit 
de donner fans bkffir la confcUnce. Et 
c'eft la correrpondance de la Maifon des 
JéCuites tle Caen avec celle de Bourges , 
criii a. entretenu ces abus pernicieux dont 
1 Univerfîté de Caen fe plaint. Voici com- 
ment fe pratique cette fraude. 

Quiconque veut obtenir le degré de Maî- 
tre-és-Arts /ans quitter Ja Ba/Te-Norinandie, 
ni même Caen , s'adrefTe aux Jéfuites de 
cette Ville. Ils prennent le nom & les qua- 
lités de YïmpetTâM qui paie entre leurs 
mains le prix convenu. On envoie le tout 
à Bourges, & Jes Pères de cette Ville ex- 
pédient à rinftant des Lettres de Maître-. 
ès-Arts. Sans remonter à une époque trop 
reculée depuis 1718 , les Pères de Bourges 
ont donné pour la feule Faculté de Métie- 
cme de Caen, près de cent Lettres de Mai» 
tre-és-Arts, 

Cela fe voit par les RegtHres : & H rt'eft 
pas à croire qu ils aient été plus fcrupuleux 
par le pafîé ; en tout cas , on pourroit ac- 
qiiérirpour plufieurs une preuve co m pie tte. 
Quoi qu'il en foit , l'Univerfité fe trouve 
dans une circonftance , où la fraude que 
ces Pères commettent depuis long-tems , 
eft enfin vlfibletnent démafquée. 

Un Sieur AHain du Diocèfe de Saint 
Malo, étudiant en la Faculté de Médeci- 
ne, prit le 18 Novembre dernier uneinf- 
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ciiption àans cette Faculté , & k lende- 
main 19 du môme mois , les Jéfuites de 
Bourges lui donnèrent des Lettres de Maî- 
tre-ès-Arts : ces Pères dans ces Lettres 
avoient commis une erreur de lieu : ils di- 
foient rimpétrant Diaufis Rhidonenfii. Il 
fallut donc les leur renvoyer i &cle 1^ de 
Décembre , ils donnèrent un kSte de no- 
toriété , dans lequel iU aitcllerent que le 
Sieur Allain DtetcejU Matlovunjîs ,«ar «rori 
Jcriptum fuijft ïiiœct/îs RktdofKnfis, Le 
tout fut renvoyé fous l'adreffe du Père 
Pleflê , Refleur du Collège de Caen , & 
icmis au Greffe de VUniverfué le 10 de 
ce mois. 

Informé du fait, &r ^émiffant depuis lont^- 
tems fur des malvetiatious qu'on ne pouvait 
découvrir, je crus reconnoître dans cette 
conjonfture , un coup de la Providence : 
j'en profitai , j'affemblai la Coiiipagiiie : Elle 
crut qu'il falloit nommer àes CommilTsires 
pour délibérer fui les moyens propres à 
ariêtet des abus fi exorbitans , & en préve- 
nir les fuites; defquels moyens ils feroient 
le référé à l'Oniverfité affemblée. On T\om- 
ma pour CommifTaires MM. Lentaigne , 
Doaeur en Théologie & Curé de S. Sau- 
veur , Si M. Faucon , Profeffeur &t Doyen 
du Droit Civil : cette délibération porte date 
du 18 de ce mois. 

Le 14 les Commlflaires firent leur rap- 
port , & ic remarquai avec eux t i", au'il 
n'efl pas vraifemblaMe que le Sieur Al™h 
ait feit fa Philofophie dans une Univerfité 
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ifameufe , mais bien à Rennes , plus proche 
de fon lieu natal , d'autant plus qu'il n'ap- 
porte aucune atteftation du Profefleur. 

1°. Qu'il ne s'eft point tranfporté à Bour- 
ges pour fubîr l'exainen néceuaire , & par 
confôquent , que le degré de Maître-ès- Arts 
lui ayant été conféré fans examen , il n'a 
pu prêter les fermens accoutumés: comment 
en effet, le Sieur Ailain qui ne pouvoit s'inP- 
xriie fur le Regiftre de la Faculté de Mé- 
decine paffé le 1 8 de Novembre , pouvoit-il 
être le 19 à Bourges? Comment , s'il sV 
■fût tranfporté , eût-il oublié qu'il étolt ciu 
Diocèfe de S. Malo ? Et pourquoi ce ren- 
voi au Reéieur des Jéfuites , û leur Collège 
de Caen n'étoit l'entrepôt de la fraude qui 
^e commet à Bourges ? 

1°. Que les Jéfuites de Bonrges pèchent 
fpeclaiement contre Dieu, contre les de- 
■voits du Sacerdoce , contre l'obéiflance 

?|u'îls doivent au Roi , & contre ta con- 
lance que la Nation avoit en eux : ils pè- 
chent contre Dieu, il eft la vérité éterneU 
Je , & ils le prennent à témoin du menfon- 
^e ; Ycritaù ufiimonium perltihere cupicn- 

tts contre les devoirs du Sacerdoce , 

en abufant de ce titre pour en impoler avec 
plus d'affurance ; tum multo magis conve- 
nu y difent-ils eux-mêmes , id omni dili~ 
gendd prœflari a Firis Ecclefiaflicis ...tu 
•nec amure vel favore , nec alla quacunique 
raùone a normâ vericatis difleSant, ... I/s 
■manquent Â l'obéiflance qu ils doivent au 
^oi : ea accordant aux Univeiâtésle droit 



de donner des degrés , nos Rois ont voulu 
qu'ils ne fiiffent conférés qu'à ceux tmi en 
leroient trouvés capables, & les Jefuites 
les accordent à des gens dont à peine ils 
connoiffent le nom, fans examen, fans at- 
teftation d'études.... Enfin , ils trompent 
la confiance tiue le Public avolt en eux , en 
ce que les Citoyens dans le préjugé favo- 
rable qu'ils ont de la probité , de ta reli- 
gion &£ de l'érudition de ceux en qui ils 
voient des Titres qui fupofent néceflaire- 
ment ces diverfes qualités, leur confient leur 
fortune, leur confcience, leur honneur &i 
leur vie même. 

4°. Que les Jéfurtes de Caen font plus 
coupables que ceux de Bourges. L'Univer- 
iité de Caen leur permit en lôo^ d'afpirer à 
l'honneur de lui ctre aggrégés , &c ils jurè- 
rent alors i nihii denique in prœjudicium 
& dttrimtmum , tum tot'uts Acadimltz , tum 
Jîngularum Facuhattim fiSuros. Cepen- 
dant dans tous les tems & encore aujour- 
d'hui , ils fe font un point capital de ruiner 
les droits de l'Univerfité , d'étouffer une 
mère qui les a requs dans fon fein; ils ont 
fpécialement formé le projet de donner feuls 
le degré de Maîtte-ès-Arts , &c d'établir 
dan» leur Maifon , de concert avec cijlle de 
Bourges , une Faculté des Arts .qui puiffe 
anéantir celle de l'Univerfité. 

5 ", Qa^ les Jefuites de Caen 'Si de Bour- 
ges en commettant ces prévarications, s'i- 
maginent peut-£trt ufer d'un droit à eux 
acquis par les-Buiks de Jules III. du li Q*: 
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tobre î";^!, de Pie IV. du 19 Août Ij6i_i 
de Pie V. de 157! , & de Grégoire XIIÎ. 
de 1 579 ; ces deux derniers Pontifes lancent 
contre les Univerfités , l'excommunication 
majeure , ipfo foRo^ dans le cas où elles 
contefteroient les privilèges accordés aux 
Jéliiites.. lyiflriciitis inhibantes Univerfita- 
tum quarumcunque RtHoribus fub cxcom- 
municationis majoris punis, ne Collegio- 
TUm hujufmodi Re&ores & Sckolares in pr<s~ 
mîKs qumfito coloTt moleflare audeant. 

Si depuis l'Arrêt du Parlement du li Fé- 
vrier ,. les îéfuites pou voient puir encore 
de ce nom , il eût été facile de févir con- 
tr'eux, en ies privant de refpoir de i'aggré- 
gation : mais cette punition n'auroit pu en- 
core àçraciner le mal commun fans doute 
''à toutes les Univerfités , par la correfpon- 
dance des mailbns des Jéfuîtes. C'eft la 
inailbn de Bourges qui en eft lafource, & 
comme elle eft dans le RefTort du Parle- 
ment de Paris , njniverfité a réfolu le 14 » 
qu'il falloit néceffairement s'adrefler à ce 
Tribunal. 

Et comme les îéfuites de Caen font com- 
plices de la fraude , elle a ftatué dans la 
même aflemblée, qu'on en informeroit le 
Parlement de cette Province : cette au^fte 
Compagnie lui a toujours donné des mar- 
ques d'une proteftion finguliere , & l'Uni- 
■werfité efpere qu'elle écoutera fa plainte. 

A Caen , et vingt -huit Février f^SUt 
A^Wj PaulmieHj RtUatr,. 
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£ X T HA I T des copies d'uni Ltttn de 

Maitre-is-j4rts dt la Faculté de Bourges , 
& d'une Attefiacion en forme d'Ane de 
notoriété , remifes au Greffe de CUniver- 
fiti de Caen le lo Février ij6'x , fous 
une cnvelope ponant : à Mon Révérend 
Père , ie Révérend Père Pleffe , de la 
Compagnie de Jefus , Refleur du Collè- 
ge à Caen , & à côté e(i écrit Normandie ; 
ladite enveiope timbrée Bourges ^ & à côté 
marqué 4 1. 18 T. 

LETTRE de MaîtTC-is-Arts, 
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Unlverfîs prcefen- 
tes Lifteras ir(ipe<ftu- 
ris, Reftor & Uni- 
verfitas, Decanus & 
préEcfara Artium Fa- 
cultas ftudii generaJis 
Bituri^um,SALUTEM 
in Domino. Cum 
cunfti CatholicE Fî- 
dei culîores , tam na- 
turalis (|uam divinas 
le gis praeCcripto fini 
adftrifti , ut fidèle tef- 
timonium perhibeant 
veritati , tum muUo 
ma^iS convenit id orti' 
ni diligentià prxftari 
A viris Ecchjiaflicis 
variarum diicipiîna- 



A tous ceux qui ces 
prefentes Lettres ver- 
ront, les Rêveur & 
Univerfité , Doyen 
& îlluflre Faculté des 
Arts àts Ecoles géné- 
rales de Bourges ; Sa- 
lut dans le Seigneur- 
Tous ceux qui pio- 
feffent la Foi Catho- 
lique , font obligés, 
tant par le droit na- 
turel que par le droit 
divin , de rendre un 
fidèle témoignage à la 
vérité : cetre obliga- 
tion €Û encore plus 
étroite à l'e'gard des 
pefibnnes Eccléfiafli- 
AS 
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nues qui profeflentdif- mm ProfeiTorlbus que 

erentesfciencesjcher- vtritanm in omnibus 

chent en tout la vérité fcrutantur , & in «a 

& y forment! es autres, alios inflruunt , ut fie 

de manière qu'ils ne nec aniore vel favo- 

doivent s'en écarter ni re, nec aliâ qnâcun- 

par amour, ni par fa- que ratione deflec- 

veuT,nipar aucune au- tant a nonnâ verita- 

treconftdération quel- tis : hinc eft quod nos 

le qu'elle Toit : de -là , in hac paru veritati 

nous qui voulons en teflimonium perhiberc 

cette partie rendre té- cup'unus^ omnibus &£ 

moignage à la vérité, {ingulis quorum inte- 

nous attelions qiié. le reft, tenore praefen- 

19N0V, 1761, notre tium notiim facimus, 

.très-cher J. B. AUain dileftum noftruni D. 

du Diocefe de Ren- Joannem - Baptiftam 

tv«,aTeç;ule degré de Allain Diœcens Rhe- 

Baclielier, deLicen- donenfis , Baccalau- 

^;ié & de Maître dans reatûs , Licencias & 

-ladite illuftre Faculté Magifterii gradum in 

des Arts de Bourges , eadem praeclara Ar- 

fuivant les Statuts d'i- tium Facukate Biturî- 

c el le Faculté, & après gum, fecundum Sti- 

nn foigneiix examen tuta ejuidem Faculta- 

auquel il a Tatisfait tis , pravio diligemi 

d'une manière loua- examine ^\n<\\xo(3Kiir 

ble êd honorable; en fecîtlaudabiiiter&ho- 

foi de quoi nous avons norifice, adeptum fuii^ 

ordonné que les Pré- fe die décima nonâ 

fentes foient fignées menfisNovemb.anno 

par le Conleiller du milkfimo feptingen- . 

■Rt)i Secrétaire de la- tefimoft^xagelimopâ- 

■djte Univetlité , & mo : in cujus teftimB-; 



mum has LUteras chi- munies du Steaii âz 

rographo Confillarii la Faculté ; Fait les 
Regii-Secretani,dic- jour & an fufdits. Si- 
ta; Univerfitat'is con- gné, SimON-PierRE 
fignari, Sigilloque Fa- DE Servier , Prêtre 
cultatis iniprcffo mu- de la Société de Je- 
niri ju^imus; die & fus,R.eâeuc duCol- 
anno prasdidis. Sue- lége Royal delà Bien- 
J'criptus, Simon-Pe- hèureule Vierge Ma- 
TRUs DE Servier rie de Bourges , Doc- 
Societatis Jefu Sa- teur en Théologie , 
cerdo5 , Redor Col- Doyen des Arts dans 
legii Regti Beatae Ma- ladite Univerfité de 
riœ Bituricenfis , Sa- Bourges. Au àeffous 
crœ Tlieologiîe Doc- eft écrit de VOrdon- 
tor, Decaiius Artium nance du très -Ré vé- 
in alinâ Univerfitafe rend Père, Doyendes 
Biturieend. De man- Arts.i'/yW, BoYER, 
dato R, P. Artium Secrétaire 1761, 
Decani. Subfcriptus , B o Y E R , Secretarius 
176 1. 

Ladite Lettre fcellée du Sceau de la Fa- 
culté des Arts de Bourges en cire verte ^ en- 
fermée en boete de ter blanc , paffëe de 
lacs verds, hL lur parchemin timbré. 

ATTESTATION. 

Ego infra fcriptus , Je foufligné , Prt-tre 
Societ&tis JeCu Sacer- de la Société de Je- 
dos, RcL^tor Collegii fus , Recleur ihi Coi- 
Regîi BeatE Mafia: lége Royal delà Bien- 
ÎJitùrJceniis . Sacr« Jieureufe V. M. de 
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Bourges , Doéleur en TheologîsE Doftor , 

Théologie , Doyen Decanus Artimn in 
des Arts dans ladite aima Univerfitate Bi- 
C/niverfité , attefte à turicenfi , teftor om- 
tous qui y aiiroient ou nibus quomm intereft 
pourraient y avoir in- aut intereffe potefi, 
térér, que/ean-Baptif- D. Joannem-Baptif- 
te A 11 ai n du Diocefe tam Allain Diœcelïs 
de Sr. Malo, a été par Madovienlïs , ex er- 
erreur dénommé du rore fcriptum fuine 



Diœcefis Rhedonen- 
fis in Litteris Sigilio 
Facultatisno/ira^ mu- 



Diocéfe de Rennes 
dans les Lettres mu- 
nies du Sceau de no- 
tre Faculté, & de I3 nitis ôc chiro^rapho 
fignature de notreSe- noûro con/îgnatis die 
crérajre, en dare du decimânonaNovem- 
19 Novembre; en foi brJs; in cujus rej fi- 
de quoi nous lui avons dem hoc ipfi feflimo- 
délivré la préfente At- nium dedimus, Ava- 
teftation. FaitàBour- rici Bituricum die de- 
ges , le 1 3 Décembre cimâ tertiâ Decem- 
audtr an 176 1. Signé brisannoeodemiyôi. 
S. P. DE S E R V I E R Subfcriptui , S, P. 

S. J. DE Servi ER S. J. 

Ledit Afte en papier fiimple. Collationné 

f»ar nous Conlcillcr-Secrétaire du Roi , près 
e Parlement de Normandie, Signe ^ LE 
Roi DE Hautemare. 

Collationné par nous Confeiller du Roi , 
Greffier , Secrétaire &î Garde des Archives' 
de l'Univerfité de Caen , &C Avocat au 
dand-Confeil J fur la copie eniôrmej remife- 
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à Monsieur le Doyen de la Faculté Jw 
Ans , ce qmtize Fcvrier mil fept cent 
foixante-deux. Si^ni ^ BUNEL, avec 
paraphe* 
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OBSERVATIONS ' 

Des Commiflaires de l'Univcrfité de 
Caen , envoyées à la Cour en exécu- 
tion de fon Arrêt du ii Février der- 
nier ^ 176x3. 



A NOSSEIGNEURS 

D V PARLEMENT" 
DE NORMANDIE. 

POuR répondre à la confiance dontU 
Cour daigne l'honorer, l'Uni verfi te de 
Caen n'a point eu de foin plus preffant tjue 
de nommer quatre CommifTaires , qui de 
concert avec M. le Refteur , travaillaient 
à recueillir & à rédiger les matériaux du 
Mémoire demandé par l'Arrêt du 12 Fé- 
vrier dernier : mais les exercices ordinai- 
res des Clafles, & fur- tout la difperfion 
matheureufe qui a été faite des anciens re- 
giftres, a rendu le travail des Commiflai- 
res excefïïvement pénible & long, relati- 
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•cernent au peu de tems déterminé par la ' 
Cour : enforte que, chaque jour fourniilant 
quelque nouvelle découverte, il n'a pas été 
podîble de mettre le Métnoire dans l'état où 
il doit refter : cependant le tems explroit , & 
l'Univerfité préférant la promptitude de l'o- 
béiflance àtoute autre coniiclération, a chargé 
fes CommiiTaires de profiter du court relâche 
que les fêtes de Pâques ont apocté àl'inftruc- 
tion fcholatique , pour donner quelque or- 
dre à leurs recherches , en faifant voir ; 
1°. comment les foi-dilans Jéfuites fe font 
établis à Caen; i°. combien leur aggrégatioti 
à rUniverljté eft abu/ive; 3°. cfue, quand 
cette aggrégati on feroit autant légale qu'elle 
eft irreçuliere, la conduite qu'ils ont tenue 
depuis à l'égard de l'Univerfité, les en ren- 
droit indignes; 4". que la do<3riiie de plu- 
fieurs Jéfuites qtii ont enfeigné à Caea , eîl 
contraire aux vérirables maximes ; 5°- que 
l'éducation qu'ils donnoient étoit défeftueufe 
& préjudiciable aux Lettres ; 6". enfin , 
cuels font les moyens propies à rendre 
linftruftion de la jeuneffe aufli parfaite 
<|u'il eft poflible ; ce qui ayant été tait 
•très à la hâte , l'Univerfité , après avoir en- 
tendu la leiflure du tout, a ordonné par fa 
Délibération du 16 Avril, que ces Recher- 
xhes mifes au net dans l'état où elles font, 
feront envoyées incontinent à la Cour^ 
ipour là mettre d'avance â portée de juger 
iu fond de fes vues. Elle fuplie donc le F*ar- 
Jemeiit àe ne point regarder cet e/ïâi de l'es 
•Gommillàires , comme un ouvrage qui ait 
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requ la dernière main ; mais de vouloir 
bien s'en contenfer pour l'heure préfente , 
en attendant qu'elle puiiTe lui donner un 
Mémoire digne de paroitre fous fon nom 
aux yeux de cet augufte Sénat :1a partie, 
fur-tout, qui traite des moyens de perfec- 
tionner les Etudes efl ici extrêmement bor- 
née pour un objet fi vafle. Mats au moindre 
iîgne d'aprobation ([iie la Cour daignera don- 
ner au plan d'uniformité d'en feigne ment 
tjue rUniverfité profMjfe , elle efl toute 
prête à tracer dans une jufte étendue les 
détails de ce plan , & de la méthode 
qu'elle eftime la plus avant ageufe pout 
l'inftruAion publique^ 
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Eiahlifftment des Jéfuius à Catn, 

UétabllfTement des Jéfuites dans Caen , 
fut la fuite de leur rapel en France par 
Henri I V. après les avoir chafTés par Ton 
Edit du mois de Janvier 1^9^, cnregiftrè 
au Parlement de cette Provmce; ilrapeila 
en Septembre léoj cette Société , moins 
utile que crainte : d lui permit de reflet 
aux lieux où elle étoit auparavant établie; 
mais à condition qu'elle ne pourroit s'é- 
tablir ailleurs fans une permiflionexprefTe du 
Roi,& qu'un de ceux de cette Société demeu* 
reroit auprès de Sa Majefté, pour lui répon- 
dre des autres. Cette injonaion , qu'on ne 
peut regarder que comme une peine, fut l'é- 
poque de içur aggrandifiement parmi now, 
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. . Pierre Cotton , homme d'un efprlt fouple 

ij &c inlinuant, fut le premier que fa Com- 

pagnie pîaça auprès du Roi ; & il profita 
îi bien de l'accès cjue ce pofte lui doiinoit , 
i que la Société , peu de rems après for» ra- 

I pel , vint à bouc d'obtenir huit ou neuf 

\ Collèges dans les Villesles plus confidérables 

du Royaume. L'établiflement qu'elle eut à 
Caen , fut fpécialement l'ouvrage de ce 
Jéfuite ; PafquierSavary , Dofteuren Théo- 
logie , fiit l'inftrument dont Cotton fe fer- 
vit pour parvenir à fon but : ce Dofleur , 
dès 1604, fe difant faunement député du 
Général de ta Ville , fut à Paris lotlicitet 
aiiprèi du Prince letablilTement des Jéfui- 
fes. Les Gouverneur , Echevins & premier 
Syndic de la Ville, s'oppoferent ^ la de- 
mande de Savary , & leurs démarches CnC-' 
pendirent pendant quelques années l'exé- 
cution des projets de la Société ; mais elle 
ne les perdit pas de vue , efpérant fans 
doute que le tems feroit oublier l'oppofi- 
tion de la Ville , elle attendit des circonf- 
fances plus favorables. 
En effet , elle obtint en 1607 au mois 
I de Septembre des Lettres patentes , portant 

que Sa Majefté , fur la demande des Habi- 
ta ns de Caen , permettoit aux Jéiùitcs de 
s'établir dans cette Ville : ces Lettres étoient 
fubreptices & obreptices ; on avoit fait en- 
tendre au Prince que îes Habitans defiroient 
cet établiflèment , & on lui cachoit qu'ils 
s'y étoient opofés en 1604. Pour l'exécu- 
,tipn des Ordres de Sa Majefté , on adrelTa 
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un fieur d'Aubigny , Trérorier de France 

;u Bureau des Finances de Caen , des Let- 
tres clofes du ij Octobre t6o7 ; en con- 
séquence il y eue une affemblee le 8 Fé- 

! vrier 1608 , où le fieur d'Aubigny perfua- 
da aux Aflî flans que le Roi etoit aéterininé 

^ a établir chez eux les Je fuites , & qu'en 
cela il donnoit à la Ville une preuve fin- 
guliere de /on affeftion , en la préférant à 
celle de Falaife, qui follicitoit le même eta- 
blifiement : la conceflîon même que Sa 
Majefté venoit de faire à cette Société de 
l'Abbaye de Sainte-Barbe-en-Auge , lui fer- 
vit à prouver combien le Roi avoit de pen- 
chant pour elle. Le plus (;rand nombre 
foufcrivit indéfiniment aux demandes des 
Jéfuitcs j & il fut arrêté dans cette affem- 
blée , compofée à peine de quarante perfon- 
nes , que le Procureur-Syndic contéreroit 
avec les Jéfuites fur leur établi (ïement, en 

, faveur duquel il fut dit que la Ville pou- 
voit difpoler du Collège du Mont. 

On ignore quel fut le fruit des conféren- 
ces du Procureur-Syndic & des Jéfuites ; 
mais rUniverlîté à qui on avoit parlé d'en- 
lever le Collège des Arts pour le leur don- 
ner , préfenla fa Requête pour reclamer 

• l'autorité du Parlement : mais les Jéfuites 
après avoir fait enregiftier leurs Lettres pa- 
tentes le ïy M^i 1608 , fixèrent principa- 
lement leurs regards fur le Collège du 
Mont; regardant même déjà ce Collège com- 
me leur Tbien , ils allèrent en faire la vifite 
accompagnés de quelijues Officiers de la 
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ViUe. UUnivetfitG lézée par ces dëmar-- 
cbes , s'adrefTa île nouveau au Parlement,. 
6c demanda Mandement pour afligner le« | 
Maire & Echevinj; fur fon opotition , com- 
miflion lui fut accordée en effet le 10 Juil- 
let 1608, & le fieur Colin, Principal du 
Collège, donna ad')onftioii à l'Unlverfité. , 
Malgré l'opofition de ce Corps , les Jéf . 
fuites entreprirent de s'y faire aggréger :; 
deux d'enfreux nommés Antoine Dufour 
& Alexandre George , partis de Rouen le 
19 Oifiobre 1608, arrivent à Caen & de- 
mandent au Refteur une afTemblée géné- 
rale de rUniverfité , qui fiit indiquée au 1 5 
du même mois. Dan^ cette afTemblée 1; 
Refteur annonce qu'il fçait tant par ies Di- 
plômes dy Roi, que par les témoignages 
authentiques du Père Armand, Provincial, 
datés à Rouen du ip Octobre, que ces deux 
Pères font expjeffement nommés 6c com- 
mis par le Roi & par le Provincial , pour 
l'établilTement d'un Collège à Caen. Les 
DiplômesRoyauxnefijrentnirepréfentésni 
datés, 6i pourrautorifation du Provincial, ce 
n'étoit qu'une fimple Atteftaiion de vie &c 
de mœurs. Cependant le Refteur qui k ■ 
aRîAé de vingt-deux Maîtres , quoique dix 
feulement aient figné à l'Afie , du nom- 
bre defquels étoit Pafquier Savary , le 
Refteur les aggrége au corps de l'iiniver- 
fné. 

Le bruit de cette Aeigrégation allarma la 
Ville, & cet Afte nechapa f^int au mi- 
nistère public lors de l'Affemblée du 4 No- 
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vembre fuivant. Les Jéfuites en effet , in- 
certains du lieu qu'ils dévoient choifir 
pour s'en emparer, eurent envie de la mai- 
ion Epifcopale ; mais comme ils n'euflent 
pu l'obtenir en la demandant fous fon vrai 
nom, ils la demandèrent au Roi fous le 
nom de l'Officialité, parce que c'étoit dans 
un des apartemens de cette Maifon q^ue 
l'Official tenoit Ton Audience. Cette dé- 
nomination ne prcfenfant à l'erprit que l'i- 
dée d'une falie d'Audience ordinaire , ils 
obtinrent leur demande de Henri IV. qui 
en écrivit au Maréchal de Fervaques Ôt aux 
Echevins , le lo Oftobre de la même an- 
née. 

En conféquence de ces Lettres on tint 
Je 4 Novembre une A/Temblée très-nom- 
breufe , & les Habîtans au nombre d'en- 
viron trois mille , ayant entendu par les 
Lettres patentes qu'on avoit perfiiadé au 
Roi qu'ils demandoienc des Jéfuites, ré- 
clamèrent tous contre la furprife qu'on avoit 
feite à Sa Majefté , &c la conclufion de la 
Ville fut que le Roi feroit fuplié de la dé- 
charger de cet établiffement. On obfervera 
que Pafquier Savary avec trois autres Mem- 
bres de l'Uni verfi té , ayant confenti dans 
cette Affemblée à réffil)li(Ienient en quef- 
tion , le fïeur Colin Principal, repréfenta 
qu'ils n'étoient autoriiss par aucune Aflem- 
blée générale de l'Univerfité pour parier en 
fon nom commç ils ofoient faire. Ces qua- 
tre préfendus Députés furent obligés d'en 
convenir , & de déporer au Greffe , fur Ja 
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f^quifition du Procureur du Roi , l'Aftc 
d'Aggrcgation dont on a déjà parlé ; preuve 
que jamais l'Univerfité n'a confenti a 1 eta- 
bliflement des Jéiuites. 

Le Roi prévenu par la Société , n'écouta 
point les Députés de la Ville; il donna de 
nouvelles Lettres patentes le 6 Décembre 
1608 , adreiîées au Parlement de Rouen, 
aux Baillit'', Maire &c Echevins de Caen , 
par ]erc|ueiles le Roi enjoiçnoit de recevoir 
es Jéfijites & de leur donner le Collège 
du Mont , qui eft e/z notre difpojïnon , pour 
y faire les fondions ordinaires de leur pro- 
feffion fuivant le Contrat pafle entr eux 
8c l'Uni verfi té. Inquiets de l'opo/îtion de 
cette Compagnie , qui étoit entre les mains 
dn Parlement , ils n eurent garde d'y faire 
enregiftrer ces Lettres patentes; maiscom- 
jne l'exécution en avoit été recommandée 
à M. de Fervaques , ils les tinrent fecrettes 
jujqu'au mois de Mars 1609 , qu'ils les li- 
gnifièrent au iîeur Colin , lequel après quel- 
ques délais en ibrtit enfin le dernier Août 
iiiivant , & deux Jéfuites en prirent pof- 
/effîon au nom de ta Société. 

Us ne furent pas plutôt maîtres de ce 
Collège, qu'ils fongerent à faire diflbudre 
toute obligation qu'ils auroient pu contrac- 
ter à l'égard de 1 Univerfîté par l'A(fte du 
15 Oftobre 160S. Le 20 Avril 1609, ils 
obtinrent d'autres Lettres patentes pour dire 
que c^t Afte feroit nul. Gnon en ce que 
le Collège des Jéfuites étoit joint à ceux 
dp rUniverfité. La ralfon qu'en donnoilJc 
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Roi, n'étoit pas feulement parce crue cet 
A€te n'étoit ni confirmé , m homologué , i ^ | 

mais parce que les Jéiuites n'avoient pas ■ ' v 

requis le confentement d'Aquaviva , leur 
Général, duquel, dit Sa Majefté, dépendok 

■ Pejfit d'icdU Tranfacfian : ainfi , quand l'U- 
niverfité auroit vilablement contrafté avec 
ces hommes , elle auroit eu même , dans un 
Contrat qui n'étoit qu'à leur avantage , 
le fort commun à tous ceux qui traitent 
avec eux, par le pouvoir inoui qu'ils attri- 
buent à leur Général, de caffer félon Ton 
caprice les Contrats les mieux tavts , ou is 
les entretenir dans les conditions qui l'ac- 
commodent , en les annullant par raport 
à celles qui lui déplaifenr. 

COLLEGE DU MONT. 

■ Les Lettres patentes du 6 Septembre 
1608 , montrent qu'on avoit fait entettdte 
au Roi que le Collège du Mont lui apar- 
tenoit ; cependant il eft aifé de faire voir 
que ce fut des deniers de l'Uni verfi té qu'il 
nit acquis. On le noinmoit Collège du 
Mont , parce qu'il apartenoit à l'Abbaye du 
Mont-Saint-Michel , de même qu'il y a à 
Paris les Collèges de Cluni , de Grammont^ 
de Prémontré , qui dépendent de ces Ab- 
bayes. Le Collège du Mont étoit le plus 
ancien de ceux de la Faculté des Arts ; 
mais en i^6i, le fi eur Bernard, Principal, 
étant mort de la perte , les études y cet 
ferent eiuier«ment. £n J574? l'Abbaye du 
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Mont-Saint-Michel ayant été taxée à une 
fomme de r^oo livres, l'Abbé Artus tle 
Cofle, obtint du Roi la permiffioii de 
vendre cette Maifon pour payer les em- 
prunts que cette taxe 1 avolt occafionné de 
feîre. La vente s'en fit judiciairement, &, 
Berto\id , Prieur de Bois-Roger , en fiit ad- 
judicataire par Contrat du 1 3 Oflobre 1 579 , 
Êour y 60 ecus d'or Se dix liv. de rente. 
ertoud le revendit en 1^81 au fieur d'O, 
Lieutenant Général en Baffe-Normandie , 
oui après l'avoir réparé , le remit au fieur 
de Vienne , Secrétaire dû Roi pour mille 
ëcus d'or le x<i Avril ï')M; &t ce fut du 
fieur de Vienne que les Maire & Eche- 
v'ms l'achetèrent le g Septembre 1591 des 
deniers de l'Univerfité. 

Nos Rois avoient accordé des Oflrois 
pour ftipendier les ProfelTeurs, & les de- 
niers de ces Oftrois étoient perçus par les. 
Officiers de la Ville. Les ravages des pet^ 
tes & le défordre des guerres civiles ayant 
troublé la fuite ties paieniens des Profef- 
feurs , partie de l'argent qui leur et oit def- 
îiné demeura aux mains des Officiers. Il 
fut donc arrêté par une délibération com- 
mune de l'Hôtel de Ville &t de l'Univer- 
/ité, gue ces deniers feroient employés à 
l'acrjurfition de ce Collège; maïs comme 
ils n étoient pas fuffifans, plufieurs Officiers 
âe VUniverfué y contribuèrent, &c les Pro- 
feiïeurs confentircnt que leurs Gages ref- 
taffent pendant plufteurs années entre les 
ipains clés Officiers de Ville pour remplir 
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19 
le prix de l'achat , fans cependant qu'ils diP . 
continuaiTent leurs exercices, quoique pri- 
vés de rétribution : le Contrat fut donc 
pafle entre le fieur de Vienne & les Maire 
&: Echevins de la Ville ; d'où il fuit clai- 
rement que cette Maifon avoit été ache- 
tée de l'argent de l'Univerfité, &C qu'elle 
lui apartenoit : ainft quand Jouvenci a dit 
dans l'hiftoire de la Société , que ce Col- 
lège étoit re^id emptum picunià , cum ejpc 
proinJc Reg'ti jurts à'uiomfqut; on voit 
bi«n qu'il a voviUi juftifier la donation que 
les Je mites s'en étoient fait îavie. lA.Hviei, 
tout prévenu qu'il eft, rend bien plus de 
jurtice à la vérité , lorCqu'il dit que « les 
» Maire & Echevins de Caen , fe voyant 
» entre les mains quelque revenant-bondes 
n deniers qu'on leur avoit permis de lever 
» fur le Grenier-à-Sel pour payer les gages 
,» des ProfeflTeurs de l'Univerfité , l'ein- 
» ployèrent à l'acquifitLOn de cette Mai- 
» fon. » 

On obfervera que c[ueîque recherche qu'on 
ait fait au Notariat, on n'a pu découvrir le 
Contrat en queftion , quoique les regiftres de 
.l'année isfoi s'y confervent ; mais ceux des 
mois d'Août & de Septembre manquent. 
On ne dit pas tfu'ils aient été Tuprimés ; mais 
le Notariat apartenoit aux Jél'uites qui veil- 
loient fur fon adminiftration , qui et) rece- 
voient le revenu & en expédioient les quit- 
tances , quoique , l'on ne fçait pour quelle 
raifon , il paffat pour apartenir à leur Maifon 
de Québec, laquelle n'étant qu'une fim- 



■'/ 



p\e Ma\foi\ t\e Miflïonnaîres , ne pouvoit 
conféquemment avoir de biens attachés à 
elle. 

Dès le %6 SeptemJjre 1^91 , il y eut 
conteftation entre l'Unlverfité & l'Hôtel 
de Ville au fujet de ce Collège : l'Univerfité 
demanda à la Cour qu'il fût «déclaré fon 
vrai patrimoine , comme ayant été acquis 
à fes dépens , & que vacation avenante » 
elle fût maintenue dans le droit d'y pour- 
voir de Principal , comme aux autres Col- 
lèges &c Maifons qui en dépendent. La 
Caufe ayant été entendue , la Cour rendit 
wn Arrct le 18 Avril 1591, pour terminer 
l'affaire. 

Cet Arrêt ne fe trouve point dans les regif- 
tres de la Cour , & ce (ont Jes JeTuites , qui de- 
puis lyîoenontfaitimprimerune copie qu'ils 
difoient avoir , qui nous l'aprennent. Cet Im- 

tirimé porte , que la Cour ordonna que te Col- 
ége du Mont feroit apelté Collège Royal' 
de Caen .... & vacation avenante de la- 
dite Place de Principal , fera procédé à 
l'éleftion d'un autre par les perfonnes dé- 
nommées audit Contrat , en la préfence 
néanmoins des Refteur ût Doyens des Fa- 
cultés en ladite Univerfité, & iceux apel- 
lés. Que de réflexions peuvent naître con- 
tre ce prononcé ! L'Univerfité , dans fa Re- 
Ïutîte du 10 Juillet 1608 , expofoit à la 
^our , « que ladite acqulfition avoit été 
» faite, pour demeurer ledit manoir unCoI- 
w lége perpétuel incorporé à ladite Univer-. j 
H fite, fuivant même qu'il avoit été con?. 



j» venu & accorde par Contrat entre 
w le fieurde Vienne & les Maire &Eche- 

» vins de la Ville & depuis confirmé 

»t par l'Arrêt de h Cour du mois d'Avril 
» enfuivant. » Or , tandis qu'il étoit conf- 
tant que ce CoHége étoit acquis des de- 
niers apartenans à l'Uni verii te , comment 
fupofer que la Cour ne lui eût pas accordé 
la nomination du Principal ? Et quand bien 
même les Echevins & le Maire Ce la (croient 
réiervée dans le Contrat, n'ëtoit-ce pas 
une furprife faite à l'Univerfîte' , dont fes 
deniers avoient fervl à fa\re Vac\:^al't IV cft: 
vrai que I*Univerfité n'a qu'uiie copie in- 
forme de cette Requête de 1608 ; mais le 
^eur Colin l'ayant réterëe dans l'Aflemblee 
eu 4 Novembre de la mime année , cette 
copie mérite autant de foi que l'Afte 1« 
plus en forme. 

CHAIRES ajoutêti à et Collège, 

Le Collège du Mont ne pouvoit pas 
manquer de s'aggrandir, <5tant poiTëdé par 
les Jcfuites. Le Roi leur fit don en 1686 
d'une partie du terrein qui y a été joint , 
& le furplus a été acquis de la Ville & 
des Particuliers , par differens Contrats. 

Ce n'étoit qu'un Collège ordinaire com- 
pofé des Clafles de Philofophie, de Rhé- 
torique & autres inférieures. En 1664, le 
fiear de Saint Martin, Doéieur en Théo- 
logie , y fonda une Chaire de Théologie , 
à condition qu'elle s'apelleroit Schola San- 
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Martina. Quolqiie cette Chaire Toit dotée-» 
les /é/uites n'en ont pasété plus reconnoiffans 
envers leur Bienfaiéieur. On verra dans la 
fuite quels efforts ils ont fait pour (ubfti- 
tuerletiomcle SchoU Theologiœ , cdtbtrnmx 
Cadomtnfis Acadtmiœ. Et quoique Topefi- 
tion confiante de l'Univerfite ait arrêté cette 
cntreprife , la Chaire n'a pas confervé pour 
ce /a /à première dénominarion , 6c depuis 
très-lone-tems les jL^fuites ne la nomment 
que Se kola Theologitt. 

La Chaire de Mathématiques de l'Univer- 
fité a paffé encore dans leur Collège fur ia 
fin du liécle de Louis XIV. Il eft prouvé 
clairement que cette Chaire Royale étoit 
auparavant à l'Univerfité ^ & que les exer- 
cices s'en faifoient dans la CaUe de h Fa- 
culté des Arts , à l'un des bouts des gran- 
des Ecoles. Le Public a vu en 1619, un 
Ouvrage fur la Comète de iôi8 par Gilles 
Macé, Profelleur du Roi aux Mathémati- 
ques en rUniverfité de Caen. En 1668 Pier- 
re le Vavafl'eur fe trouve fouffiené à un Con- 
trat , fous le môme titre de Profeffeur aux 
Mathématiques en rUniverfité. Enfin , M. 
Halley, dans Ton Poëme intitulé Cadomus, 

2ui parut en 1675 , fait mention de l'Ecole 
e Mathématiques , qui fe tenoit à l'extré- 
mité du bâtiment de l'Univerfité. 

Sttk fub cxttMnâ metiiui dia Mïihelîs 
TrTnfque , cnâufijuc , poli , inilruincnia gcruntur 
Ingeniofa nunu.,& vafto globus xuiulus 01 bi, 
f t tiàius 



Et le Poiête enfuite fait mieux entendre 
l'endroit où ie tenoit cette chd'c , en difant 
que les Thèies publiaues de Philofophie &£ 
les Chaires Royales a éloquence & de lan- 

fue Grectjue ("c tenoient au même lieu , 
edefub extremdy c'eft-à-dire, dans la Talle 
des Arts. 

i>e dire comment les Jéfuites font venus 
à bout de s'emparer de cette Chaire, c'eft 
ce que rUniyerfité , faute de momens , n'en- 
treprendra pas. Peut-tftre le travail de MM. 
les Commiflaires de !a Cour éclairera-t-il ce 
point, ainfi que piufieurs autres heaiicoiip^ 
plus iniportans , ot iur lefauels l'Univerfité 
n'a aucunes lumières. Le Parlement n'igno- 
re pas que fes Titres lui ont été enlevés 
fur la ^n du dernier fiécle , puifqu'il l'au- 
torifa par l'article 17 de Ton Règlement de 
169g, à faire publier des Monitoires pour 
tâcher de les recouvrer \ mais fes foins ont 
été inutiles : elle a trouvé dans les Regif- 
tres de rHôtel de Ville la plupart des ctto- 
fes qu'elle a eu l'horvneur d'expofer à \a 
Cour , fui l'établiflemetit des Je fuites à 
Caen , St qui , confrontation faite fur l'ori- 
ginal, font affez fidèlement copiées dans le 
Recueil imprimé à la fuite de la dénoncia- 
tion des Jéiiiites au Parlement de KTorman- 
die. Heureufement il n'en faut pas davanta- 
ge pour prouver combien leur aggrégation 
à l'Uni verrïté eft nulle êc abulive. 
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ABC/S multipliés di ta^grigaùonpréundui^ 
des Jifuius à CUmytrfité de. Caen. 

Les Jéfuîtes , eflentiellement Incapables 
d'être aggrégés dans aucune Univerfité, fi- 
rent cependant tous leurs efforts dès le 
commencement po^rctre incorporés à celle 
de Paris : & l'opofition confiante cju ils y 
ont trouvé, n'a lemblé cjue les rendre plus 
ardens à tâcher d'envahir toutes les autres 
Univerfités du Royaume : celle de Caen 
entra dans leur plan ; &t la Cour va conti- 
nuer de fe convaincre que leur A£le d'ag- 
grëgation prétendue , ( ouvrage de la frau- 
de ^ de la furprife ) eft un Àfle nul , & 
qae mille caufes réunies dévoient anéantir.. 

PREMIER ABUS. 
Les Jéjuites n'ont aucuns degrés. 

La Bulle d'Eugène IV. donnée en 1437 
pour lereélion de l'Univerfité de Caen , 
ftmblable en ce point à toutes celles qui 
érigent quelque Univerfité , donne le pou- 
voir d'y entèigner & d'y faire toutes fortes 
de fondions fcholaftiques ; mais à ceux-là 
feulement qui, après avoir été examinés 8c 
aprouvéspar l'Univerfîté, auront reçu avec 
les degrés de Bacheliers, Licenciés, Doc- 
teurs ou Maîtres , le droit de lire , enfei- 
gncT', cVifputeir , en un mot) former à leur 
tour. des. Gradués , tant dajis cette Univer- 
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fitë gue dans toutes les autres ; & la Pùiflani- 
ce civile a confirmé une difpofition fi fage , ^ ^ l 

en rravaillant de concert avec la Puiflance } \ ' 

Eccléfiafticjue , à la fondation de ces Com- 
pagnies. Mais les Jéfuites ont-ils jamais pris 
les degrés de Licence ou de Maîtrife dans 
l'Uni verfité de Caén ou dans aucune au- 
tre ? Font- ils quelques épreuves? Subif- 
fent-ils quelque examen } Jamais. Com- 
ment donc a-t-on pu les aggréger à un 
Corps dont il faut être Maître pour j 
avoir des Diràples ? >* Avant qu^il y sut H„gf,. 
des Jéfuites ( ailoit l'Univerfité en i7ii '^xtisTO.- 
» fi un Corps réjjulier étoit aggrégé a une ^j^'^'Ér 
» Univerfite , nul de ce même Corps_ ne pig. j""'" 
w pou voit faire aucune foncfiion de Maîtri- 

» le , eu formant des Candidats pour les de- 

w grés, qu'il n'eût reçu lui-m^me après un 

» examen fc'rieuK , ces marnes degrcs : par 

» conléquent c'étoit l'Univerfité bien inl- 

» truite de leur vie , de leurs mœurs & de 

» leur doftrine , qui donnoit & établiflbit 

» les Maîtres en connoiflânce de caufe. Il 

» n'en eft pas de même des Jéfuites, ils 

w font aggrégés à l'Univerfité de Caen, &£ 

» ils n'y prennent point de degrés; ils font^ 

» des Âpreniifs &r ils ne font point Maî- 

» très; ils ne fubifTent aucuns examens , ne" 

» prêtent aucuns fermens , 6c ils fe difenti 

» membres de l'Univerfité, »• 
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DEUXIEME ABUS, 

Vaggrëgaiion auroit été contraire aux Lettres 
patentes mêmes, 

L'aggrégatton des Jéfuites à l'Univerfité 
auroit même été contraire aux Lettres pa- 
teiites de leur rapel en lôoj , Se de leur 
ctabliffcment à Caen en 1607. Il faut bien 
dJftjnguer trois cJiofes diftinftes par elles- 
mêmes , & fouvcnt réparées : le droit de 
réfider en un lieu, celui d'y ouvrir un Col- 
lège , &î enfin celui de former des Gradués 
âans les UniverJités. L'interdiftion de ces 
trois cViofes à)a fois qui s'enfuivoit de l'Edir 
d'Expuîfion, n'avoit pu être levée que par 
l'Autorité Royale. Or les Lettres paten- 
tes de 1607, quand elles n'auroient pas été 
iûtreptices , n auroient levé que les deux 
premières défenres ; fçavoir celle de rélî- 
oer & celle d'avoir un Collège , mais nul- 
lement la troifieme ; & par conféquent ils 
n'avoient aucunement la faculté de parta- 
ger les Privilèges de l'Univerfité , quand 
toutes thofes auroient été en régie d'ailleurs. 

TROISIEME ABUS, 

Les qualités néceJd'aires manquoient aux 
Parties contraclantts. 

Mais tout étoit abti/îf au contraire dnnî 
cette prétendue aggrcgation. Les Parties 
contîdtB.znit& n'avoient pas môme les fiin- 
Jités néceflaires pour pouvoir traiter. Le Rec- 
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teur fe dit affifté de vingt- deux Maîtres , 
outre le Syndic &c le Greffier , &£ leurs 
noms font inférés dans TAfte. Il aiïure que 
les deux Jéfuites Alexandre George & An- 
toine Dufour, >» tant parles Diplômes du 
M Roi , que par le témoignage authentique 
» du Père Arnaud , Provincial , daté de 
» Rouen du 19 Octobre , font exprcffénaent 
» commis'&c députas par le Roi pour l'éta- 
» blilTeinent d'un Collège dans la. Ville & 
» l'Uni verfi té de Caen » : mais ces pré- 
tendus diplômes n'ont point été repréfentés 
ni mâine datés , loin d'avoir été dépofés 
BU Greffe 6f conlérvés dans les Archives. 
Le Syndic requiert que le témoignage du 
Provincial foit certifié véritable par les por- 
teurs , pour être l'original remis à l'Uni ver- 
tité. Cependant fans avoir égard à fa réqui- 
fition , on arrête le prétendu Concordat : 
dix Maîtres feulement le fignent, & iln'eft 
point attefté par la fignature du Greffier. 

Noble homnne Gilles Bourget ,fieur de 
Chaulieu, fitconnoître dans raffemblée de 
la ville du 4 Novembre 1608 , comment 
s'étoit pu faire im afte fiitrégulier: «ajouté 
» aux remontrances ci-defius qu'à une pré- 
» tendue adoption qu'aucuns de l'Univer- 
» filé fe feroient efforcés de faire , on n'y 
>♦ doit avoir aucun égard , comme faite par 
» aucuns Particuliers Régens à la dévotion 
» des Jéfuites qui n'avoiet^t aucun pou- 
» voir. » Tels étaient les dix Maîtres qui 
fignerent cet aéïe , & ce fut encore l'ou- 
vrage de Pafquiçr Sav*ry qui avoit ofé en 



»5o4 tromper le Roi , en fe difant député 
par la Ville pour demander les Jéfuites, Les 
autres membres tie TUniverfué dénommés 
dans ['afte , ou le furent à leur infi^u , ou 
réfulerent de le figner ; fans doute le Gref- 
fier ne voulut point prêter fon miniflère à 
cette manœuvre honteufe , dont Jes Au- 
teurs furent obligés de faire l'aveu humi- 
liant dans la délibération du 4 Novembre. 
Comineot donc cet afte , que la fraude feule 
a produit & quia été dëfavoiié par fes pro- 
pres Auteurs , pouvoit-il être le titre d une 
aggrégation légale î 

Et quand i\ auroit été foufcrit de tous les 
Maîfres qui y font nommés , en feroit-il 
moins dcîeftueux ? il a été fait fans l'autorité 
des Supérieurs & fans leur confirmation , 
inéme de la part des Jéfuites. Alexandre 
George & Antoine Dufour n'avoient aucu- 
ne autorifation légitime ; leur procuration 
prétendue n etnit tout au plus qu'une attef- 
ration de vie & de mœurs. « Puîfque nous 
» envoyons ( dit le Provincial) nos frères 
» les PP. Alexandre George Se Antoine 
» Dufour pour faire les affaires du Collège 
» de Caen ; Nous certifions qu'ils font Prê- 
» très & Religieux de notre Sociiti ; que 
».nen ne les empêche de dire la Mefle S>c 
» de remplir nos autres fontfHons; & qu'ils 
w méritent d't-tre reçus des nôtres , & de 
H tous autres, comme bons ferviteurs de 
» Dieu , & d être traités humainement. » 
Quelle procuration pour un Concordat de 
cette importance ! l'adefait en vertu d'une,- 




39, 

pareille autorifation : n*eft-il pas évidem- 
ment illufoire î aufli les Jéluites le firent- 
ils caffer eux-mêmes par Lettres Patentes 
du Roi au mois d'Avril 1609 , fous prétexte 
qu'il n'a voit point été fait de l'aveu d'A- 
quavivaleur Général; tandis que ces hom- 
mes l'année précédente s'étoient ditfpécia- 
lement députés pour cet aftc par ce m^nie 
Prince : ce qui montre combien il y avoit 
de fureté à contraéler avec eux. 

QUATRIEME ABUS. 

Le Concordat vicieux au fond. 

Cet afte fi abufif dans la forme contenoit 
des dirpofitions pour Je moins auffi étranges 
au fond. Il rounrait les /efuites à l'infpec- 
tion qu'ont les Refleurs fur tous les Collè- 
ges ; jnfpeéiion preferite par l'Ordonnance 
de Blois, L'art. 75 de cette Ordonnance 
enjoint aux Refteurs de faire la vifite de 
chaque Collège une fois pendant leur Rec- 
torat , pour voir l'état cl'iceux Collèges , 
ouir Jes plaintes fi aucunes fe préfentent, 
tant des Difciples que des Régens , & 
tenir ta main à l'entretenement des Statuts. 
Ce devoir du Redeur eft configné dans 
les Statuts de l'Uni verfi té de Caen ; & les 
Auteurs du Concordat eurent foin d'ôterau 
Refteur le droit d'infpeftion & de cenfure 
iur la conduite des Jéfuites, fur leur Doc- 
trine , fur leur manière d'enfeigner , fur l'état 
fleurs cUiïçs b. iiir leurs ËCQliersjiiçjnes». 
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II eft vrai que par une claufe employée 
dans cet Acte » il eft dit que , quand ie 
Refteur voudra entrer dans leurs clafles , il 
y fera reçu cum omni Scholaflico fuvor& & 
acclarnatiône de mon Académie ; mais avec 
cette ftipulation expreffe qu'il n'aura aucun 
droit d'examiner llnftitut defdits Pères : 
citrà tamen 'tnquijttlonim ordinîs Inftitaù 
dwioTum Patrum. 

Que fignifie cette condition inférée com- 
me effentielle à l'afèe ? elle fignifie que le 
Général de la Société ayant un droit abfolu 
fur tous les Collèges , une infpeiîlton fans 
bornes fur la conduite de ceux qui les com- 
pofent. Maîtres Si Difciples, Ion autorité 
anéantit celle que toutes les Loix donnent 
au Re<?ieur , premier Juge de la Difcipline' 
dans /es Collèges de fon Univer/ité. Ce ne 
font point ici des reflexionj hazardées : la 
fûi'te fera voir que les Jéfuites ont refufé 
plufieurs fois de comparoître devant le 
Redeur pour y rendre compte de leur 
conduite. 

Qu'on ne dife pas qu'après un fiècle Se 
demi il feroit bien tard de faire déclarer un 
Concordat abufif. L'abus ne fe couvre ja- 
mais : & d'ailleurs l'Univerfité ne s'en eft- 
elle pas plainte dans tous les temps? Mais 
les vexations des Jéfuites & leurs pourvois 
continuels au Con/èil , l'ont mife hors d'état 
de faire valoir (es droits. L'Univerfjté de 
Paris dans fa Requête de 1714 répondoit à 
cette ob'ieftion. ♦* Cette aggrégation à TU- 
M nivetlité de Caen ^ dit-elle j n'eit-ette 
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»> qu'un (impie Concortîat avec des partî- 

w culiers agiffans fans autorité , fans l'inter- 

>» terventlon c!e celle du Roi? Eft-eile con- 

») traire à la Bulle d'éreftion , aux Paten- 

»> tes de Charles VIL qui confirment cette 

»> Bulle ? cette aggrégation n a-t-elle point 

» été dilcutée ni contredite, ni foumife à 

»> l'examen des Gens du Roi ? en un mot» 

» n'a-t-elte point été comparée avec les 

»> Bulles & les Patentes? On peut aiTurer 

n Ô£ fouteiiir qu'elle eft fubreptice 6c obrep- 

» tice : car enfin où efl: le titre qui a an- 

» nulle la dilpofition de la Bulle &c des 

» Patentes? En ce cas ce feroit donc une 

» aggrégation Turprife. • . > Enfin les fiecles 

» ne couvrent point un abus, & onnepref- 

» crit point contre Tautorité du Roi. » 

AGG RÈGATION Impojféh par la 
nature même de flnfiitui des Jéfuius. 

Les abus multipliés diï Concort\at de 
1608 , feroient leuls plus que fuffifans pour 
l'anéantir : mais une aggrégation quelcon- 
que à rUniverfué , Te démontre impofiible 
Ear l'effence même de l'Inftitut des Jéfuites. 
,a nature des Univerfités eft d'être des 
Corps libres, qui mettent leur gloire à ne 
dépendre que du Roi 6c des Magiftrats , 
dépofitaires des Loix. L'eforit des Jéfuites 
au contraire eft un efprit de. fetvitude. Li- 
vrés à une dépendance fans bornes , auffi 
bien que fans exemple des volontés d'un 
Monarque étranger , cette fervitude etichal- 
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ne toutes les facultés de l'ame , au point 
qu'ils doivent ie perfuader que tout ce qu'il 
leur commande eft le précepte & la vo- 
lonté de Dieu (a) : ëc comme ils fe por- 
tent à croire toutes les vérités de la Foi Ca- 
tholique , avec un acquiefcement entier de 
TeCprit , de mCme ils doivent exécuter tout 
ee que le Supérieur prefcrit fans aucun exa- 
men , & avec une forte d'impétaofué 
aveugle de la volonté qui brûle du defir 
d'obéir. Le Général exerce une pleine 
jurifdiétion fi) fur tous membres ée la 
Société, Se kir toutes perfonnes foumifes à 
fon obéiffance par-tout où elles demeurent, 
même exemptes , &c quelque faculté qu'el- 
les puiflenr avoir; & cliacune de ces per« 
fonnes ( c ) doit non - feulement lui ooéif 
dans toutes les cfiofes qui apartiennent à 
llnftitut, mais elles font teaues de recoR- 
noître J. Ch. préfent en lui. 



(a) Staruaû» vobircuro îpfî quîiîquid Supcrîoi pr*tî- 
pii , iplliu Del prxcepiuin ede & volumairm ; stt.i\uc ut, 
ad cifdenila qu^ Catholkï Ftdcs proponii , coxo aLaîmo 
»flenfuquc ; veftco ftaiini incumbiiis ; (ic ad ea facicnâï 
quxcumque £up?rinr dixïrii , c^cco 4UodaLi4 impciu vo-* 
uiticarîi parendr , cupidx fine vilii prolus AVfqulfiiiotic fc- 
lainint, rpijl. Pr£polIi[. General, l'aw, v. pag. le^. Col. 
i. Tâ'n, I7Î7. 

( h ) PJenam in univerlôs Soc'statis tfiiidem foc loi le 
^erronas Cub ejas obedtencii degerites ubilîlict cominciraa- 
Rs etiam excmcos . edam quaCcumquc t'aculiacçs habcnia 
fuaiD îurir<liftiancni EiercMc, Bull, licec debicum. ann. 
iH!»- Toin, 1. pag. •(• 

( c ) Singuiî rubdicorum non fûluni pr^pofiro în Dtn- 
nibus ad inllitutum Sotictatis ptitinencibiu piccre fut)- 
ftt tcneniur; Ted In ilto Cliri(lum velu ci piziènrfsi agnof- 
«uu, Bull. Exporùc dcbinim. an. in° îbid.pag. it.. 
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Par-tovrt on temarque cet efprit d'afler- 

v'i(rement au Monarque de la Scàiii , en 
toutes cViofes, &c fpecialemeiit dans ce qui 
concerne lesétudes. Ceftlul qui a (i^ toute 
la fupep'intendance fut les Collèges fie les 
Etudians , far les Maîtres & fur les Offi- 
ciers , dont les premiers font les Retfïeuri 
qu'il peut placer &; déplacer à fon gré. Lui 
ftul (e) a le pouvoir de faire des Statuts. 
Son gouvernement eft univerfel : fii (/) ce 
ui eft dit des Collèges, doit s'entendre 
les Univerfués de la Société. En faut-jl 
davantage pour prouver que l'agarégatioti 
des Jéfuites à aucune Univerfîté eit im^oC- 
fible ) Les îéfuUes « eux-mêmes en om été 
» fi convaiîiciis, que quoique leurs Conf- 
» titutions aient pourvu à tous les cas qui 
» fe peuvent pré (enter pour le bien de 
?♦ la Société , il eft imponible d'y décou- 
» vrir la moindre chofe qui infinue , &c, qui 
>» fafle entrevoir que ces Pères aient jamais 
» eu le deflein de s'unir , & de s'aggréget 
» aux Univeifités du Royaume. Ces aggré- 
« gâtions fom feulement des traités furleC- 
» quels le Général £t la Société ferment 
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{ i ) TotimPrœpofitui Mîetnt fuper-intendeniUm Col- 
legiocuin , quoad SchoUfticos ic Pvicepcorc! &i Officiilcw^'' 
iiânct , intcr ïjuos prÎBi^^ tencnt Redores j quo5 Cûai^ 
Ûcactc ^c [cmoYfrc poicttt. Couftic. put. 4* C^p. i. 

l f ) Rcicnci . . . ptœporitum ooinlmodî gubernitionr . . . 
qooad. . . ft»tutor(uu oc^nanonem. Bull. lUgirolni an. 
1540- 

{/) Et nuûd de CoUegiij dicitur , de Uoi»erSt*ti5«K 
SaùecaLÙ diâua iniciligiiui:. Conitic. put. »■ Cap. )< 
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» les yeux, toujours prêts (g^ à lesdéfa- 
n vouer , s'ils ne conduifoient point au but 
w que Ja Société s'eft propo/e. De là vient 
» que ces açgrégations font de toutes les 
» efpeces .-c^eft à telle condition, avec telle 
» Univerfité ; c'eft à d'autres conditions , 
» avec d'autres Univerfités; ce qui ne fe- 
» roit jamais arrivé , fi leurs Conftitutions 
» avoient prefcrit la manière de faire ces 
» aggravations- C'eft la réflexion de l'Uni- 
M mverfité de Paris dans fa Requête de 
» 1724. » 

PLAN des Jèfuites pour tnvahir hs 
Univtrfités. 

Que trouvte-t-on dans rinftitut des Jefuî- 
tti par raport aux Univerfifés? \Jn pJari 
bien réel de les envahir , & de les incor- 
porer dans la Société. Ce projet étonnant 
/ait mcme le titre du chapitre ir desConf' 
titutions : de Vnivtrjitaûhus in Societauni 
adm'ntendis. Elles en prefcrivent les Ré- 
glemens , chap. 1 1 , ix 5c 17, dont voici 
les principaux. 
Conflit. 10. C'eft au Général de la Société o« 
Y^^' ^-bien à celui à qui ie Général en a ttonné 
la commiflion, k élire te Refteur de ladite 
Univerfité, qui pourra tître le même que 
celui du Collège de la Société. 
Ibi<icm. 1°. Le Reaeur de l'Univerfité aura qua- 

(i) Unîvecfiutei poftijuain idmi/Ti fijerint , p« eunj 
(pfïpofitom Gciitralcm)clifiblvi poterunc, Conftji. pue. 4. 
C»p. ,,. 
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tre AffiflansJéfuites, 6c l'un des quatre fe- 
ra Chancelier , dont ia fonftion fera, outre 
celle de conférer Içs degrés, d'être l'inf- 
trument général du Refteur pour régler les 
études. 

j". Tous les Profefl"eurs & Maîtres, fi uhtt- 
faire fe peut, feront Jéfuites. nt. me. 

4". Quoiqu'il n'y ait point de Lettres ' 'l^^^jj. 
tefti moniales de grades qui ne portent que hùo i» 
le Gradué a fubi un examen public, on pofe "?. m- 
cependant pour maxime , que « fur la dif- 
>> penfe de cet examen accordé par le Gé- 
>> néral ou par le Provincial, le Re(fîeur 
» pourra faire ce quM ttouveia plus con- 
» venable pour la gloire de Dieu. « 

J°. Le Secrétaire doit auffi cître Jéfuite ; ConfUr. 
oit avoir un Catalogue, dans lequel les F"*"' ^ 
noms des Ecoliers feront écrits, & il doit ^^' '"' 
recevoir la promefle qu'ils font d'obéir au 
Refteur , & d'obferver les Conftitutlon* 
que le Secrétaire leur propofera : 6c fi 
quelqu'un de ces Ecoliers ne vouloir point 
faire cette promefle , ni s'infcrire dans le 
Catalogue . il ne faudra point pour cela l'ex- 
clure des Claffes : on pourra feulement lui 
(Jire qu'on prend un foin plus particulier de 
ceux qui font infcrits dans le Regiftre de 
lUnivcrfité. 

Ici fe préfente d'elle-même la réflexion 
naturelle de l'Uni verfi té de Paris dans fa 
Requêtç déjà citée : « la délicateffe des 
w Jefuites eft bien furp tenante ; ces Pères 
» fe font un fcrupule de faire graduer leurs 
» Etudians par les Uiiiverfués Royales , à 
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■» caufe âes fermens qu'on y prête & des 
w engagemens qu'on y contrafte. Ces fer- 
n meoî & ces eogagemens font toujours les 
» mêmes; ils font publics; ils font réglés par 
w Je Magiftrat fous l'autorité du Roi ; & les 
M Jéfuites fubftituent à ces fermens des pro- 
» méfies d'obéir à des Conflit utions de Pays 
» étranger, & telles f(u'un Secrétaire de leur 
» Société voudra les propofer. » 
AUenij L'Univerfité croît devoir obrer\'er enco- 
re , que !ès Conftitntions de la Société por- 
tent , que comme la Société enfeigne gra- 
tuitement, elle doit aufTi donner gratuite- 
ment tes degrés : mais il eft alfé de voir 
que ceRégiement étoit de ceux qui n'obJi- 
seoint fous aucun pcchc même véniel , faute 
d'un commandement exprés du Supérieur: 
car rUniverfité a des preuves fans replîtjiie 
que la collation des degrés n'étoit point 
gratuite à Bourges , & mie ia Maifon de 
Caen étoit l'entrepôt de la fraude. 

It y auroit beaucoup d'autres chofes à dire 
fur les Loix que la Société s'eft prefcrîtes 
au fitiet des Univerfités : mais ces Loix 
n'ont point échapé à l'attetition de la Cour. 
On remarquera feulement que d'un ctité 
c'eft au Général à décider à quelles condi- 
tions , & dans quels lieux la Société doit 
fe charger du foin d'un Collège , d'une Uni- 
verfité ; 6c que de l'autre part les Cpnf- 
titutions prefcrivçnt de n'admettre de Col- 
Ccnf. 'cpcs ( El d'Un iverfi tés par conféquent ) , 
»it- paît, qu'à condition d'être régis fuivant les re- 
■*■*■ i- gles établies dans ces mêmes Conftitutionï, 
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BULLES relatives au plan de la Société. 

Pour autorifer, s'il eût été poffible, le 
plan d'envahir & de gouverner les Uni- 
verfités, les JéCuites ont obtenu différentes 
Bulles des Papes : avant de les parcourir , il 
ne faut pas oublier que l'Edlt de leur rap- 
çel en France, ordonna expreffément qu'ils 
renonceioiem à tous leurs privilèges , & 
n 'entreprendroicnt rien au préjudice des 
Univemtés. 

PsuJ lUj par fa Balle de i ^40 , permit 
c/'svoir dans les Univcrûiés des Collèges ctui 
fiiflent rentes ( /t ). Par une féconde Bulle 
de 1549, le même Pontife accorde au Gé- 
néra! le pouvoir de nommer des Lecteurs 
en Théologie , &l dans tes autres Sciences , 
les Sujets qu'il eti jugera capables , fans au- 
tre permiflion ni examen. ( i ) 

M. Dubelley , Evêque de Paris , qui n'a- 
voit que cette Bulle (bus les yeux , s'en fer- 
vit comme d'une raifon triomphante pour 
ne point admettre cette Société. Ceft l'on- 
zième abus cju'il allègue dans fon Avis, 
5, Onzièmement , dit-îl , en ce qui leur eft 
„ donné licence de commettre , par-tout 
„ où voudra leur Général , aux Lettres de 



( h ) Ponînt habcrc in Univerfitaiibui CoUcgium , TcB 
Collegia hibcmia redicus. Bull. Rci;iiuini an. ij^a 

( i ) Prxpolita Grncrali ejurdcin SocieiacLs tooceiintus , 
m quoj de fuit idûncot in nomino judkavtrit ad '«- 
tionc5 'Thcoiopjc Se ali^um Fûttihatam ^ iiict'tus ïiccii^j . 
tu ad ij luloiinf Kipitx\t, utiiibu dcpuiuc go&tm ^ 
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„ la Sainte Théologie, fans de ce avoir 

„ permiflïon , chofe très - dangereufe en 
„ cette faiibn, & qui eft contre les pri- 
„ vilepes des Univerfites , pour diflraire les 
„ Etudiatis en ladite Faculté. „ Qu'auroit 
dit ce fage Prélat, s'il avoir eu connoiA 
fance des autres Bulles dont l'Univerfité va 
parler. 

En 1 5 ^2 , Jules III. leur accorda une Bulle , 
qui manifefte le projet que ces hommes 
ambitieux avoientiormé , d ufurper les droits 
des Univerfites, pour les faire tomber & fe 
mettre en leur place; cette Bulle leur attribue 
le pouvoir de conférer routes fortes de 
degrés , & fait , pour ainfi dire de leurs 
Collèges , autant d'I/niverfi tés , avec con* 
ceflion à tous ces Gradués des m^mes pri- 
vilèges dont les Gradués aux l/nivermés 
Ibnt dans l'ufage de jouir. (A: ) 

En 



{ i ) Nfc non Scholaribui CollegloiuraSftcîtiitÎ! hujuC- 
modi in l'mvctliiïiibus alicujiu fludii cKÎflcnt'ium coDCe^ 
dimus , quod ip(i lî prrvio rigorofo 6: publico examine 
in cifdemUniiferJliAEibuj cxpeni fucrini > 6c Revotes cjuf- 
modi L'nivcr^îiaEum eot graiis & unorc Dci pccmovtre 
recufavctint , in Collcgiis przéÉtîis a przpofitc» GcnetaU 
pro tcmporc cxiïVcTiic vel de fjm Uccntià a quovis ci iafc'- 
liocÉbus cum duobui ctiam ^cl tribus Dofloribvs (Vu Ma* 
giAris pfr eofdan eligendif. . . Scholaiibti$ vcro f jOjJcgio-' 
ruro cotumdtm eïiia tînivcrficatcs cxi/lcndum, (ludJorum 
fuorum cutfu abfoluto & rigorolb examine prxccdencc, 
a dicto prxpollto Gcneiaiî vel de ejut liceiiria a ejuovii 
de pri'pûfitis vcl Rcâoiibus hujurtuodî Cotlegîocum tuin 
duofcu! vd trîbuî Doftorihui vel Magiftiis pcr eofdeir cli- 
«ndjj quofcumque lîac^alaiiTeatûs ac Mdgidcrîi Lfceaiia- 
tiiTx ac Dodoraiùs gradui actipeie ; prTpofiîiî vel Rcc- 
Ebribu^ tum Dodoribuf hujufhiodl , & t:pfdcm Scbgbr^i 
ad gndiu jf foi ftOnsQYCit , eifJem^uc ; Sïliclaribus ne 

pcllquam 
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r ^n ik6i , Pie IV. ( ce Pape à qui U 
Société fait dire qu'il étoir prêt à h fevori- 
ferjufqu'à répandre fon fang pour elle ) (/) 
lui accorda une nouvelle Bulle intitulée, 
Confirmatio & extenjîo facidtaiis confirendi 
eradiis in ardbus & Theoloeiâ ; Se cette 
Bulle fut obtenue dans le tnè\nç tems , où 
pourôtre reçus en France, les Jéliiites pro- 
mettoient aux Evêques aiïemblés à PoiîFy , 
de ne plus obtenir aucuns Privilèges, 

Pie IV- non-Ceulcment y confirme le poit- 
voir de graduer dans les Aits &c dans fa 
Théologie, accordé par Jules III ;mais lUeut 
donne la faculté de graduer les Ecoliers de 
leurs Collèges , même hors àcs VimcvCitésy 
m<?nie des Di/ciples étrangers , par cette 
raifon qu'il n'e/i pas expédient qu ils foient 
gradues dans les Univerfités , à caufe des 
lermens qu'on y prête. ( m ) 

pûtVquain ptonioii fuerint , in ei£ Ifgcre, di^utarc , ac 
(juolc unique gtaJuj jlioî ad lis;t tvccîfliïios îïccrc ic 
exc<jiii , omnibus & l'ingulis privilegiii:.... quitus aliî in 
quihufve Uiiiverliuiibus RiidicrLira hujurmoiii utuntur , 
potiuntur fie giudent porcrunt : qaoUbet mudo in fÙEurum 
non fokim ad ipfotum inflar reJ pari foi miter & £que 
pcincipsiiccr, at>Ique uUâ pc»icu> ditfcrcntil au , poLiii 
(c gaudcrc. Bull. Julii III. an. in^- 

(7) ..■ Sociecaci Te ufquc ad ùn^uiacm (ùturum* linjgo 
prinu ûcculr. Lib. j. Cap. i. 

{m) Dilcâi fîlii... cxfoni tiupcr ïcc\R\% quod cuiu 
vcIÏtx Societan pcr Juïiïjm III. concc^IiiiTi fît... cum 
iilXi Socicias Aia criam in divcnis L^niverfitaribiis tiabcar 
CoJlegia , in quibus Arru Libcralu . ctîjm Theofogia & 
quorum Scholarcs parrim proprcr obligationcs & jura- 
jncnta p« inibi promovcndoj prxHari folit»,,. ab eil"dem 
Onivcrfitatibus promovcri non cïptdiat... feu aliquem 
rx prrpoficis vcl RccioribuJ Codcgiorum vzUtotaia tain 
in t'nivcclîcaubui liudioruin ^ruic^lium, <]Uam c^LiiaJlAS 

c 
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On peut juger facilement que les Uni- 
•vertlt^s s'opoterent à des eiitreprifes & à 
des Privilèges au fil abiitivement fmguliers. 
Nouvelle Bulle en conféquence , par la-^ 
quelle Pie V. en 1571 , lance l'Excommu- 
uicadon majeure contre les Refleurs 6c 
autres membres dçs Univerfit^s , s'ils oient 
troubler, fous quelque prétexte que ce ibit, 
la Société dans l'ulage de ces môflies Pri- 
vilèges. («) 

Enfin en 1 ^79 GrégokeXUl. accorda ma- 
me au Préfet des Collèges des Jéfiihes le pou- 
-voir de graduer en Théologie ôc en Phi- 
lofophie , grâce que ies Prédécefleurs n'a- 
voient accordé qu'au Général , aux Provin- 
ciaux & aux Reifteurs ; & cette Bulle eft 
adreffie aux Evéques de Paris & de Sala- 
manque. (0) 

>p Quelle étrange Société ( dirons-nous 
» avec l'Uni verfitécie Paris dans fa Requête,) 
» qui prétend ne point entrer dans les Corps 
» établis avant elle , mais faire venir ces 
» Corps &C les confondre dans le fien ; il 
» ne lui manque toit plus que de prétendre 
» n'être pas dans la République , oc de vou- 

«Vsilibet confiftentium , <ii61a: Sotietatis SchoJarcs & pau- 
fercs eKternos . . . ad qiiofcumquc giadus promoveie pof- 
iîtis, conccdimuî, Bull. Pii IV. an. i(«(, 

in) Diilriditi] inhibcntcs Univerltiacum quarumcum* 
que llf^oribuiScaliisquibulcumquclub cxconiunicacioais 
majo Cl! pŒnis pUeCollegioruni liujurnici(ii Reâotes&Scho- 
larcs m pexmiISi , quuvù quacHco colore 1 moldUre 

(0) FacuJtaceaj prQBiQveodi ad giaduj in Philorophil 
£c Tticoluoii , ad Frzfcâuni fliidtocum diâx Sociciatit 
Collfjjîi 1 in (]Uo Actium v«I Tiicologii: FaculiatEJ. . . eç- 
(caiifiuu & anifliatuui. 
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»v loir que la République fût dans elle. » 
N'eft-il pas étonnant que des Souverains 
Pontifes aient autorifé par leurs Bulles des 
entreprilijs àuHi révoltantes , & qu'ils aient 
prononcé l'anathéme contre ceux qui vou- 
draient s'y opofer ? 

Les JéJ'uitcs , loin de négliger les Bulles 
qu'ils avoient atnfi furprifes , n ont rien épar- 
pné au contraire pour en recueillir les fruits, 
lis ont même tenté en différentes Villes de 
France, d'ériger des Univerfités fur le plan 
tracé datis (eurs Conftitutions; & il n'a pas 
tenu à eux qu'ils n'aient réufll ; ma« les 
Univerfités de France, celle âe Paris à h 
tête , Te réunirent contr'eux dans l'affaire de 
Toumon , &r J'(Jniverfit<i de Caen entr'au- 
tres 5 donna fà Procuration le 2i Avril 1614. 
On fçait comment , par Arrêt du 17 Sep- 
tembre de la même année , les Jèfuiiis dé- 
churent de cette prétention , qui auroit ét^ 
la fource de beaucoup d'autres. Ces épo- 
ques ont été confervées dans te Recueil in- 
titulé , La. Caujï des Umvtrfiûs. L'Univer- 
(ité de Caen ne témoigna pas moins de zèle 
en 1713 , en donnant adjonction à l'Uni- 
verfité de Rheims , dans l'affaire que lui 
fufciterent les Jéfuius , & où ils ne réufïî- 
rent pas mieux que dans la précédente ; ef- 
frayés fur-tout de l'intervention de l'Uni- 
verlité de Paris, & des moyens accablans 
qu'elle mit en ufage contre leur entreprife 
qu'ils fe hâtèrent d'abandonner. 

lamats cette Univerfité mère n'avoit pris 
le change fur leur compte. Dès leur pre- 

C 2 
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miere entrée en France, elle s'apertjut qu'ils 

ii'avoieiit obtenu la permiffion aenieiËiner , 
.^qu^au préjudice & contre Its Privilèges des 
!o|ie itUniverJîtês , qii'ils ètoknt plus propres à 
yvnivci Jéiriiire qu'à édifier. Ainfi parloit h Sor- 
,t y.tl bonne dans un Décret ciu i Décembre i î ïa. 
n8. &En vain , a la pnere de Grégoire Alll. les 
fuiv. Cardinaux de Bourbon & deGuife , &c plu- 
sieurs aulres Prélats , foiliciterent -ils en 
I ^7Î & les années (uivantes , Jean de Roi 
& Thomas Scorion , Reifieurs l'un St l'au- 
tre de lT7niverfité de Paris, pour y faire 
aggréger les' Jéfuitts. Le premier répon- 
tiit; « que ce n'étoît point par un motif 
» d'orgueil & d'inhumanité qu'il refiifoit 
w d'introduire ces hoinmes nouveaux dans 
.» rUniverfité,mais qu'il craignoit que fous 
» fon Reftorat , des Etrangers ne vinfTent 
,) détruire l'Ecole de Paris. „ Le fécond 
ihjaem. dit;" qu'on ne pouvoit même les y tollé- 
VJ$- )^-„ rer, fans abroger en même-tenis les Sta- 
*'■ „ tûls de l'Uni verficé, & renverfer Tordre 
„ de l'ancienne difcipline. „ C'étoient de 
iemblables confidérations qui firent dire 
aux fameux Duval Se Ifambert , députés 
de la Sotbonne vers le Cardinal de Riche- 
lieu, afin des'oppofer aux nouvelles entre- 
.prifes des Jéfuïtes : *^ qu'en faifant félon 
„ leurs defirs , un monftre d'afTociation de 
g, Compagnie à l'Univerfité , c'étoit prépa- 
„ rer , non pas feulement le dépérirfément 
„ & le malheur de tout l'ordre des Théo- 
n logiens de Paris &. fur-tout de laSorbon- 
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j, ne, mais travailler à fa perte Se creufet 
„ fon tombeau. „ 

Tous ces grands hommes avoîent entre- 
vu ce qui s'eft découvert depuis parJa ma- 
nifeftatjon des Loix de la Sociéû i que les 
Jéfultes n'avoient d'autre but que d'englou- 
tir & d'anéantir les Uiiiverfites exiftantes, 
pour y en fubfliiuer d'autres à leur manière 
& régie fuivant leur Inftitiu \ 6c que cet 
Inllit'ut par coni'équent, les rendoit effen- 
tielîement incapables de(re incorpore'v à 
aucune Univerfité. Cependant ils fe font 
toujours prétendus Membres de celle Caen 
en vertu de ce Concordat abufif fait en 
lôeif. On va prouver que quand cet A3.S 
feroit autant légal qu'il eft irrégulier, leur 
conduite envers l'Univerfité, les auroit ren- 
dus indignes du bienfait de cette aggréga- 
tion fupofée. 

m. 

Lis Jtfulus par leur conduite , fe font rt/i' 
dus indignes de toute Aggrtgation à 
l'Univerfité, 

5, L'Univerfité de Caen , dit Jouvenct 
„ par un Décret folemnel , aggréeea dans 
,, fon Corps le Collège de la Société , la- 
„ quelle pénétrée de reconnoîflance de 
„ ce bienfait, a toujours cherché les occa- 
„ fions de rendre à cette très-noble Uni- 
„ verfité, autant d'éclat que la Société en Otro. 
„ avoitreçu par cette cooptation. „ En tra- ''^"iin- 
çant le devoir que la gratitude impofoit à "'' 



Î4 
Ê Compa^îç, cet Hiftorien a-t-il pu avec 

juftice vanter fa fidélité à le remplir , & ne 
pouvons-nous pas dire en prenant le con- 
trepié d'un éloge aufll peu mérité , qu'il 
femble que les Jéfuites aient employé tous 
leurs foins pour détruire l'Univerfité de 
Caen , pour ternir fbn éclat & fa gloire ? 
L'Univerfité n'avoit qu'un traitement indi- 
gne à attendre d'une Société qui commen- 
ça par fiiborner ("es Membres , afin ci'en- 
■yahir fes poïleffions; cjui à peine entrée dans 
1^ Ville , força l'Unjveruté d'implorer le 
Parlement pour empêcher l'ufurpation de 
fon principal CoUege. Sa déibbeiffance au 
Refleur , fut une des premières marques 
de reconnoilîânce que /a Société donna à 
l'UniverfiTé. A peine vinçt ans s'étoient-i!s 
écoulés depuis leur agg régal ion , que ies 
Jéfuites refuferent de comparoître dans une 
Congrégation générale , lous prétexte qu'ils 
n'avoient pas été diiemcnt avertis. On fe 
pourvut devant le Juge Confervateur , 5c 
Sentence intervint qui *' accorda Afte aux 
„ Refteurs & Suppôts des excufes faites 
,5 par les Jéfuites^ oc lefdits Pères chargés 
„ de fe contcuir fuivant les Satuts & Con- 
,, cordats de ladite Univerfîté , en femble 
„ de porter honneur au Refteur. „ 

L'animadverfion de Juftice ne les rendit 
pas plus circonfpetfès : il fallut les citer de 
nouveau en 1648 & 16^4, Ce n'étoit qu'a- 
vec peine qu'ils fuportoient le joug de l'au- 
torire reflorale- Quoiqu'un Statut formel de 
Jfniver/iré établifle fon chef conjointement 



avec fes Facultés , juge naturel des démêlés 
qui peuvent naître quelquefois entre les 
membres , les Jèfuius en 1649 (donnèrent 
des preuves du mépris qu'ils a voient pour 
ce Règlement , & ce ne fut que par un 
Arrêt delà Chambre des Vacations, du 19 
Oftobre de Ja même année , qu'ils furent 
obligés de reconnoître ce Triminal qui a 
droit de terminer ces fortes de conteftations* 

FEXATIONS. 

Combien de fols depuis , rédoutans les 
lumières du Sénat c!e la Province , ont-ils ■ 
cherché dan? la faveur des grands & dans 
les grâces furprifes à ia bonté de nos Rois, 
les moyens cfe faire fuccomberTUniverfité 
dans les affaires qu'ils fufcitoient contr'elie ? 
Depuis 1716 jufqu'en 1719 feulement , 
nous trouvons de leur part quatre pourvois 
au Confeil i & l'Univerfîté en 1711 , fe 
l^laignoit qu'ils lui avoient fait coûter en 
1719 plus de 3000 liv. pour obtenir fon 
renvoi au Parlement dans une affaire qui 
regardoit la Faculté de Théologie. 

Entreprises fur la Théologie. 

Cette affaire que les Jcfuius avoient en-- 
treprife dans des temps fâcheux , pour dé- 
truire la première de nos Facultés, ne leur 
réuffit pas : ils trouvèrent parmi leurs amis 
rn<5mes de refpeftables adveri'aires. Ce fut 
au fujet de leur Chaire de Théologie , qui 
fuivant le Titre de fondation devoit être. 

C4 



appelle e Schota San-Martma : mais Scho~ 

la Théologica Cdtbernmœ Academm Ca~ 

domenjls , leur parut un nom plos flatteur 

&£ plus propre lans doute à l'exécution du 

deflein qu'ils avoient formé d'incorporer 

chez eux la Faculté de Théologie : l'Uni \^er- 

iité rendit un Décret pour leur défendre de 

donner à leur Ecole de Théologie , le nom 

d'Ecole de la très-célébre Univèrfité. «Les 

il Jêfu'iUs en fe ferv.uit des moyens de Droit, 

» ( difyit l'Unîverfité en 171 pouvoîent 

» s'adreffer au Parlement de Normandie, 

» Juge naturel de l'Univerfité , &feulJuge 

» par les Ordonnances des appels de ies 

» Décrets. Us aimèrent mieux dépay/er les 

» Académiciens de Caen , & les traduire au 

»» Confeil du dedans ; & comme l'Univer- 

y> fité eft très-pauvre , ils vouloient , ou la 

» foumettre , ou la ruiner. C'ell cela qu'on 

» peut appel 1er vexation. On a foutenu le 

w choc , il en a coûté plus de jooo livres. 

» L'Univerlîté & les parties , fur les conclu- 

M fions de ladite Univèrfité , ont été en- 

» voyées au Parlement de Rouen par 

>} Arrêt contradiftolre du Confeil des dépe- 

)v cKes, du 18 Oftobre 1719 , au rapport 

« de M. le Marquis de la V'rdliere , Secré- 

>» taire d'Etat. Depuis le renvoi , les Jéfui- 

» tes qui fe plaignoient au Confeil des in- 

n jures criantes & des vexations qui leur 

>» avoient été faites, n'ont point pourfuivi 

» leur apel. »» L'événement de cette affaire 

navoit point fait perdre aux Jifuius le def* 

iein d'envahir la Faculté de Théologie i en 
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17^6 , ^8 &: 59 > ils' lupoferent encore dans 
leurs Programmes , que leur Ecole de Théo- 
logie étoit de rUniverfité ; mais fur les 
piainces de cette Compagnie , ils parurent 
enfin renoncer pour toujours à leur projet , 
en donnant un afte de défiftetnem. 

Sut la Faculté des jirts, 

A ces entreprifes fur la Faculté de Théo- 
logie, joignons celles qu'ils ont faires lur la 
Faculté des Arts : elles n'ont été ni plus 
heureufes ni moins condamnables. Une des 
claufes du prétendu Concordat fait avec les 
Jéfuites i porte que leurs Ecoliers c|ui vou- 
dront ^tre promus au degré de Maitre-és- 
Arts , feront par eux préiéntés au Doyen 
de la Faculté des Arts , afin de prêter les 
fennens & de payer tous les Droits. Ce- 
pendant , contre la foi de cette promcffe & 
contre l'article «jg du Règlement de 1699, 
ils ont prétendu plufieurs fois que leurs Eco- 
liers fur leurs Atteftations ik en payant les 
Droits, dévoient être reçus fans examen au 
degré de Mai tre-ès- Arts : c'eft ce qu'ils ex- 
poTent dans leur Requête du 18 Mars 1719» 
a M. de Vaftan , Intendant de la Générali- 
té. » On reftreint notre aggrégation par ra- 
>» port à la Faculté des Arts j au feul droit 
« d'y enfeigner à l'exclufion du droit de 
» préfenter nos Ecoliers & être promus ; 
»> droit que le Concordat leur attribue , 
>Y puifque pour être promu au degré des 
» Arts, il ne demande autre choiè tlepos 
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» Ecoliers, finon qu'ils foient préfentés ati' 
» Doyen de h Faculté, prêtent les fermens 
M & paient les Droits ordinaires. En effet, 
» fans ce Droit ou quel<]u'aiitre équivalent, 
» il feroit aife de réduire notre aggréga- 
» t:on à rien , par les difficultés & les chi- 
» canes qu'on feroit à nos Ecoliers. » Cet 
expofe qui n'eftpas flatteur pour la Faculté 
des Arts, montre que la Société prétendoit 
fouftraire fes Ecoliers aux Reglemens , en 
les fa'ifant CTaduer fans examen , &{. s'atti'i- 
hvoh par-la un droit fort fupérieur à celui 
des ProfefTeurs mêmes de l'Uni verïîté; droit 
qui auroit fait fervir la couronne deftinée 
au mérite , à enorgueillir l'ignorance. Ils 
ont cependant renouvelle à. différentes re- 
prifes cette demande extravagante, même 
après s'être défiftés comme ils firenten 1719. 
Quand on a dit tiue les entreprifes des 
Jéfiiiusfurh Faculté des Arts n'ont pas réuffi , 
on n'a entendu parler que des entreprifes 
publiques ; car pour les moyens artificieuK- 
qu'ils ont mis en ufage afin de la détruire , 
il n'a pas toujours été poflible de les décou- 
vrir m de s'y opofer. C'eO par ces moyens 
tju'ils avoient rendu leur Faculté de Bour- 
ses en quelque forte univerfelle ; & ce n'a 
été qu'après-une longue fuite de contraven- 
tions , qu'on eft enfin parvenu a prouver le 
déiit donf fUniverfité a eu l'honneur d'in- 
former la Cour. Que devient après de tels 
faits , l'éloge que fait Jouvency de fa Socîé- 
fé, pour la reconnoiflance qu'il dit qu'elle 
a-, témoignée à l'Univerfué. de, Caeo ? On 
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ne parlera point des preuves qu'elle a doni 
née de cette reconnoi (Tance dans les fcè- 
nes qui fe font padées lors des Thèfes pu- ' 
bliques de Phibfophie : elles ëtolent con- 
Jiues m^tne de l'Univerfité de Paris, qui 
f<javoit que ks Profefl'eurs de Caen re- 
cevoieiit àes Jéfuius , » plus d'injures que 
» de difficultés , plus de prifes à partie que 
» de folutions , plus de fcandale que d'edi- 
» fication. » Ce qui détermina la Faculté 
des Arts en 1716 à interdire les disputes ds 
Philoibphie entre fes Profeffeurs & les Je- 
fuites. On omettra de nit'me la plaifante 
Gfaifon funèbre de la Langue Grecque que 
leur ProfefTeur de Rhétorique débita publi- 

Suemenf en iJ^J , tandis que la Chaire 
.oyale de cette Langue efi occupée par 
un homme qui a mérité les éloges du Pu- 
blic, Il faut pafTer à des faits plus importans.. 

Calomnies ; Dilations. 

La doflrisie de l'Univerfité de Caeti fur 

lerefpeft dû à la Ma'jefté des Souverains, bt- 
fur leur indépendance; abfolue en ce qui regar- 
de leurs Sceptres & leurs Couronnes, doctri- 
ne précieufe qu'elle a reque de ies pères , &c 
qu'elle conferve avec foin comme une por- 
tion chérie de fon héritage , (ut attaquée par' 
des Ecrits calomnieux. On lui imputa d'enièî^ 
gner c[ue les Rois ne tiennent pas leur au- 
torjré itnmédiateiîient de Dieu , mais de" 
leurs Sujets, qui peuvent par conféquent les 
dépofer à leur gré.- Accuiëe for un-attici©; 
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auflî important de fa Religion , l'Univerfité 
rompt un filence aiie depuis long - tems 
elle fe contentoît à opofer aux acculations 
fecretes de Tes obfcurs Calomniateurs. Par 
un Décret qui la juftifie pleinement , elle 
ordonne le 4 Novembre 1717 , qu'il folt 
imprimé 8f donné au Public un Recueil des 
Cenfures qu'elle avoit faites en 1660, 166^ 
8c 1675 j de la doftrine qui^fappe les fon- 
demens du Trône , & adopte de nouveau 
ces mêmes Cenfures. Après une con- 
duite aufii fage , fatisfaite i avoir àétimt \a 
calomnie, elle fe mit peu en peine d'en dé- 
couvrir les méprifables Auteurs j mais ils le 
démafquérent eux-mêmes. 

Trois ans après cette époque, les Jéfii'i- 
tes dans une conteftation pendante au Con- 
feil entre l'Uni verfi té & eux , diftri huè- 
rent un Mémoire dans lequel ils difoient : 
» Ce qui a le plus indifpofé les MefHeurs 
» de rUnivcrfité contre nous , 6t en par- 

» ticulier c'eft que nous nous femmes 

» Técnés contre la doctrine par laquelle il 
» dégrade les Rois , en enfeignant qu'ils ne 
» tiennent pas leur autorité immédiatement 
» de Dieu, mais de leurs Sujets, qui pcu- 
»> vent par conféquent les dépofer à leur 
>» gré- » Quoique cette accufation fût per- 
fonnelle en un feul membre , elle toucha 
vivement l'Univerfité ; fa réponfe fut fiin- 
ple. » Dieii foit bcni ! Enfin des Jifuucs (é 
» récrient contre la doftrine de ceux q'ii 
» enfeignent que les Rois ne tiennent p.is 
y> leur autorité immédiatement de Dieu. .. 
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» Mais eft-il poffible que le fieur. ,. Pro- 
» feffeur public , accuie. ... &C devant fon 
» Evêque & dans le Confeil de confcien- 
>> ce 5 après avoir été entendu des Minîf- 
» très Se même de ion A. R. , ait été ren- 
„ voyé à Tes fonftions ; qu'il ait été abfous 
„ par fan Evéque , tout prévenu qu'il étoit 
„ par des Délateurs , qui ne manquoient 
„ ni de fçavoir faire ni d'adreffe t En- 
„ fin , eft-il po/Iîble que s'il eût été coupa- 
„ ble . , . it eût reçu par un Arrêt folem- 
„ nel , fur les Conclufions des Gens du 
„ Roi , fon abfohitjon ? Fut-il jamais ca- 
„ lomnie plus noire? Mais rien n'eft refpec- 
„ table pour une Société qui ne fe foumet 
,, ni à la décifion des Souverains , ni aux 
„ Arrêts des Parlemens , ni aux Jugemens 
j5 des Evéques. » 

INSULTES. 

Ces mêmes Jéfuitts qui avoienten 17 17 

déchiré t'Univerfité par des imputations atro- 
ces , & perfécuté un de fes Membres , l'ou- 
tragèrent au mois de Décembre de la ma- 
nière la plus infîiitante. L'Univerfité de 
Caer» fut jouée fur leur Théâtre : fon Chan- 
celier , Prince de l'Eglife , y fut repré- 
lenté dans l'exercice de fes fondions par 
un perfonnage ridicule : le nom de fes 
Dofteurs y ^ut placé fur des lèvres impu- 
res pour exciter la riiée du Public : l'Ac- 
te i)r dit méine, ego fum DoSor cciebtrrim<e 
Aiadtmix Cadomcnjts, " En cette qualité. 
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r, il méritoit d'être excommunié, Se dans 
ft fa perfonne toute l'Uni verfi té ; un Ac- 
„ teur, pour procéder à cette excommu- 
„ nication, avoit déjà demandé le cierge : 
„ l'Auditoire fiit indigné ; les Afleurs fe re- 
^ virèrent ; les Jtfuius dilparurent; ici fi- 
M nit la Pièce. „ Cet .ittentat excita l'indi- 
gnaîion de rUniverfité ; elle déclara par un 
Décret iblemnel du 8 Janvier 171 1 , hsJé- 
fuius déchus , & privés du droit &£ privi- 
lège de l'a agrégation. Des Ordres iupé- 
rieiirs arrêterenE l'exécution de ce Décret; 
if ne Tût caflé ni rayé de defTus les regif- 
tres : mais le Roi ordonna qu'il n'eût gas 
lieu, & enjoignit à deux JeJh.'US, de ve- 
nir, au iioin <le Jeur MaiTon, a fTa rer l'Un i- 
verfité en Corps qu'ils n'avoienr pas eu 
l'intention de l'ofFenfêr. La réparation fiit 
feite avec toute la décence digne de TU- 
niverfité ; \e%Jifmus ne pouvoient s'exemp- 
ter d'exécuter I Arrêt : mais ciue de perfé- 
cutions n'a pas ibuffert le ProtelTeur ref- 
pe^able qu'elle avoit alors honoré du Rec- 
torat! Si de pareils faits n'étoient confignés 
dans des monumens autlientiques, on auroît 
hien de la peine à les croire. Tant d'enue- 
prifes multipliées, contre i'Univerdté pour- 
roient-elles ne les pas rendre tout-à-fait in- 
dignes d'être aflbciés à eile? Mais \a. Doc- 
trine qu'ils ont prefque conftamment enfei- 
gnee depuis leur entrée à Caen , lui per- 
met encore bien moins de conferver au-- 
cun raport avec eux.- 
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IV. 

DOCTRINE & Morale dts Jéfuius 
permcieuji. 

Henri IV. avoit permis aux Jèfultes <3e 
1 établir à Caeii dans refpérance qu'ils 
travaiileroient à l'inftrij^ion de la Jeiinefle, 
aux bonnes Lettres & Mœurs ; mais com- 
ment ont-ils rempli cci te oblrgntion ? L'U- 
niverfité les a fonvent furprls enf'eignans , 
Toit dans leurs T hèles , foit dans leurs Ca- 
hiers, des maximes &t des dogmes pervers: 
«jiielquefois elle a févi ; fouv£nt elle a 
trouvé tles obftacles. à fon zcle : enfin au- 
jourd'liui qu'elle eft interrogée , & qu'elle 
doit Â Dieu , à la Patrie , au Roi 6c à un 
Sénat aiigufte, une réponfe fincere, elle 
ruontrera à la Cour , comment les Jlfii'nts. 
ont attaqué des points efTentiels de ta Re- 
ligion Chrétienne , renverfé lés régies de 
la morale , innocenté des crimes affreux , 
difpenfé l'homtr.c , le Chrétien de Tes de- 
voirs. Sous leur phinie , la Religion a per- 
du fon évidence vies Prophéties, leur clarté; 
les miracles de Jefus-Clirift , leur certitude ; 
le culte extérieur inféparable de toute Re- 
ligion , fa nécellité ; la foi , le témoignage 
public qui lui eft dfi; nos libertés Canoni- 
ques , leur force; les Evoques , letirs droits;' 
tandis que ceux des fouverains Pontifes 
font étendus au deJà de leurs jufles bor- 
nes. Sur tons ces points , l'Univerfité ne 
diicutera point les Dogmes ôt la Morale de. 
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la Société entière , elle n'examinera que ce 
gui s'eft enfeignë dans le Collège de Caen: 
&(ans toucher à laqueftion de lijavoir fi ces 
jnaximes pemicieufes font celles de chaque 
Jtfiàu en particulier , elle obfervera renie- 
ment qu'elle! font confignées dans les Livres 
de la Société que la Cour a condamnés en 
diffërens tems , & que tout Je fuite étoit 
affervi par fon vœu a n'avoir d'autre Doc- 
trine que celle qui lui étoit prefcrite pat 
lef Supérieurs. Au furplus rUniverfité, fur 
ces points comme fur tout le refte , n'a- 
vance rien que preuves en main ; & elle 
ïes produira à la Cour dès qu'elle femblera 
le fouhaiter. 

En 1641 & 1641, deux Jifiûus nom- 
més FJahaur Se ie Court , enfeignant la 
•Théologie Morale, ont jiiiiifié lè duel, 
l'homicide , l'avortement. " Le Collège de 
„ Caen retentit ( comme dit l'Univerfité de 
„ Paris dans fa trolfieme Requête au Parle- 
„ ment en 1644) du fon épouvantable que 
„ le P. Hérau avoit fait entendre au Collège 
,, de Ctetmont.,, On voit dans cette Re- 
quête les extraits de cette affreufe Doc- 
trine. 

Le P. Erard Bille en 1644 , qui fuccéda 
aux deux précédens, enfeigna à trafiquer 
honteufement des Bénéfices , & à fe pour- 
voir à prix d'argent des chofes fpiri tu elles. 
Selon lui " il ny avoit ni fimonie ni aucun 
,, pe'che' à donner de l'argent ou quelque 
, autre choie temporelle pour un Béné- 
, ficc , foit par manière de reconnoiflance 



*,, îst de ^Tatificatîon , foit comme un mo- 
^tiffans lequel le Bénéfice ne Teroit point 
„ donné. ,, Enfuite expliquant fa peufee fur 
ce terme gratification , il ajoute : " de la- 
j, quelle gratification on peut convenir 6c 
,] paéiifer avant de prendre le Bénéfice , 
^, pour après le faire ooferver, „ Et afin que 
cette indigne méthode d'acquérir des Béné- 
fices ne fut point oubliée, il la produifitau 
grand jour dans une Théfe publique f[ui 
fut préientée aux Reélcur & aux Membres 
de l'Univerfité. M. Dupré, pour lors Pro- 
feflfeur Royal de Théologie dans Ton Dif- 
cours prononcé au retour des ClafTes de la 
mtlme année , s'éleva avec force contre la 
Doifirine Simoniaque du Jéjuite, & il y at- 
taque en méme-teiDs fes i'entimens erronés 
au fujet de la hiérarchie Ecclé/iaftique. 

En i668, la Faculté de Théologie con- 
damna un Libelle intitulé la S tenu Poli' 
tique, répandu dans Caen :1a Sorbonne y 
étoit outragée par raport à la Déclaration 
de 1663, touchant l'autorité Royale & les 
hbertés Gallicanes , Déclaration enregiflrée 
dans nos Univerfités. On y fait l'Apoloçie 
de Vernant &c du Jèfuïte Moya , fous le 
nom d'Amedeus Guimeniii<; ; & la Faculté 
de Théologie dans fa Cenfure, défigne les 
auteurs Se diflributeurs du Libelle , par les 
carafleres que Saint Paul attribue à ces 
hommes , qui fous i'aparence de la piété , 
en corrompent l'efprit : hahinm fpfcicn 
quidtm pittatii , yirtuttm aiium ejus airne- 
ganta < 
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Une ThèTe foutenue à Caen en 1689 ^ 
fuperbeinent ornée de portraits, de médail- 
les &. de devifes , parle aux yeux le langa- 
ge de l'impiété la plus monftrueufe. Les/e- 
Juues mêmes en ayant fait imprimer l'expli- 
catJonàParis, avec le nom de l'Imprimeur , 
ont mis rUniveifité en état de jie le point 
rromper fur le deflein de cette pièce ol fut 
l'e/prit qui reçne dans /es emblèmes, dont 
ciJe va faire 1 expofé à /a Cour d'après ce 
qu'ils en ont dit eux-méir.es. Leur premier 
Général (on le dit avec indignation } y 
ibutient l'augurte perfonnage de la Divini- 
té ; lui & Tes enfâns s'y acquièrent pour eux- 
juémes la gloire due au fouverain Etre. C'eft 
ce c|ue rcpréfente une gloire rayonnante ,. 
[ui tj-e toutes fes lumières du nom de Jefus , 
crit en cara(5teres de feu pour répondre au 
nom cl'îfjnace. C'eft au/fi ce qu'exprime ces 
mots d'iùïe , irréligieufement appliqués à 
Saint Ignace ; glona Domini fuper te ona 
c{i, avec augure que cette gloire s'étendra 
au fucceffeur de la dignité de ce Saint : 
& gloria ejus in tt vidih'uur / conformé- 
ment à cette idée d'un Général Dieu , on 
lit de fes Difciples qui viennent lui baii'er 
les mains ; omMtj ï^i Congrcgatl fu/it ^ vi- 
tunint dbi. C'eft par la même rai Ion qu'on 
y- voit Saint Fgnace diftrihuer le twondc à 
/es enhm , comme le théâtre de leurs 
travaux , de la mtlme manière que le Fils 
de Dieu le diftnbua à fes Difciples , & 

S|u'on à\t de lui ce que -rEvangile dit de 
éfus-Chrift ; m//2f ///oj in ommm civitaUm, 
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& totiim. Sur ce principe, il faut auffi ert- 

teiiclre d'Ignace ces paroles de Saint Paul : 
îpj'i dédit quofdajn ^uidem ApofiolQS , çuo/- 
dam autem Proplutas , alias vero Evang<:-' 
liflas , alias aiium Pajlorcs & Do^ores • 
flu'on lit dans les livres ouverts qui can- 
tonnent la bordure de la Thèle. C'eft 
encore pourquoi on conclut cjue les en- 
voyés doivent regarder celui qui les envoie 
comme l'obiet Si le modèle de leurs tra- 
vaux : les Jéfuius confidéreront Ignace, dé- 
figné fous le nom de Jefus , comme l'Aa- 
teur & le Confommateur de leur Foi : afpi- 
cientes in AitSonm & Confommatorem Fi" 
dà Jefum. Après cela, il n'eft fi.is étonnant 
de voir dans la cinquième mëdaille les Peu- 
ples du Japon , marcher à la lumière de S. 
Xavier , & les Rois à la fplendeur quis'éte- 
voit fur lui : ambutabunt sentes in lumine 
,ituo & re^es injplendore vultâs lui ^c'eA qu'I- 
gnace, Etre fécond comme Dieu, lui avolt 
communiqué fa gloire, fon efprit, fon mé- 
rite , comme il la comiiiunicjue avec fa di- 
gnité à tous fes fucceffeurs dans le Géné- 
ralat, alnfi que le marquent les devifes qui 
accompagnent leur portrait. 

Si S. Ignace avoît eu les vues qu'on lui 
prête dans la Thèfe dont nous faifons l'a- 
nalife , il ne nous paroîtroît pas étonnant 

Îue les Apôtres , les Prédicateurs 6c les 
)ofteurs qu'on y repréfente comme fes 
envoyés , fiiffent ceux-là mêmes dont les 
uns ont enfeigné une Morale corrompue, 
^ les autres ces maximes meurtrières qui 
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les ont fait condamner par la Cour, Nous 
trouverions naturel que l'orgueilleux , qui 
veut ébranler le Trône de Dieu & fe met- 
tre à la place de l'Etre Suprême , fût livré lui 
& toute fa race à un efprit de vertige & 
à un fens reprouvé. Mais nous n'avors 
garde d'attribuer à S. Ignace le criine de 
ceux de fes enfans qui ont dégénéré des 
vertus àe Jeur Père, " Une politique hu- 
„ maine (dit un grand Magiflrat) futiftituée 
,, à fa droiture & à fa fimplicite de cœur, 
lï Cha-" corrompit abfolument fes vue. *,, C'eft 
lotsji. cette politique ambitieufe qui a été la fource 
du mal. Continuons de le découvrir pour 
en in/pirer l'horreur. 

te Jéfuiu Karasfconct mit Je comble 
aux excès de fa Société dans Caen , par la 
Tbèfe facrilege fju'i! fit foutenir en 1695 
fous le titre de /)ogma Theologkum , 6c 
que la Cour a livrée aux flammes : ce n'efr 
(ju'avec peine que nous en relevons les im- 
piétés. " Ceux qui dtfem c[ue la Reiigioti 
„ Chrétienne eft évidemment vraie , il faut 
„ qu'ils avouent qu'elle eft évidemment 
„ feuffe — De là inférez , 1°. qu'il n'eft 
e.Pofi- „ pas évident qu'il y ait fur la terre une 
"°"" „ vraie Religion; car d'où fqavez- vous que 
,, toute chair n'a pas corrompu fa voie? 
„ 2.". que de toutes celles qui exifîent fur 
„ la terre , la Chrétienne foit la plus vrai- 
„ femblable ; car avez-vous parcouru tous 
„ les pays , ou fçavez-vous s'ils ont été 
parcourus par d'autres? y. Que la Di- 
vinité deJ.C.ait été mamfeftée aux Apô- 
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„ très &c aux Démons : car en l'enfeignant , 

,, il tuidroit <^ue vous enfeigiiafliez que J, 
,, Ch. eft manifefteinent Dieu. 4^'. Que les 
„ Prophètes aient rendu leurs oracles par 
„ infpiration de Dieu; car , que m'opofe- 
„ rez-vous fi je nie que ce foient de véri- 
,,1 tables Prophéties , ou fi j'affirme que ce 
„ font des conjeélures. <^°. Que les mira- 
„ clés qu'on dit avoir été faits par J. Ch. 
j, foient de vrais miracles , quoique per- 
„ fonae ne puiffe le nier prudemment.., 
5, Plus bas il affure que les Pères de la So- 
„ ciécd ne dïllimulent pas leur fol en fe 
„ révérant de Thahit des Talapoins de s-^"'" 
„ Siam , & en afFeftant leur manière de "° ' 
„ vivre : ,;, c'eft une conféquence qu'il tire 
d'un principe établi plus naut ; qu'il eft 
permis de difïimuler fa Foi devant un Par- 
ticulier qui interroge publiquement. Que 
de blafph(3mes ! Les impiétés d'Arius qui 
flrent boucher les oreilles des Pères de 
Nicée étoient-elles plus atfreufes 5c autant 
multipliées ? 

Cependant on vit l'Auteur de ce fcanda- 
la prétendre que fa doflrine étoit ortho- 
doxe. Mais fes Supérieurs pour prévenir 
un Cenfure publique , Pobligerent d'écrire 
à la Faculté de Théologie , qui déjà avoit 
nomrr.cdes Commiffaires, une Lettre inter- 
prétative , qui peut-ôtre elle-même auroit 
mérité la Cenfure , fi une confiance trop 
grande pour des défaveux infuffifans, & 
trop de ménagement pour une Jéjums re- 
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•doiitëe, n'avoient point mis d'olillacle au 
triomphe de la. venté. 

La même Faculté cenfura- en lyzo plu- 
fieurs propofitions tirées des Thè(es &c des 
Cahiers de différens Jéfuites , qui enfei- 
gnoient aue félon le Concile de Trente , 
famour Je Dieu n'eft pas nécefTaire poùt , 
être juftihé dans le Sacrement de Péniten-< j 
ce ; qui donnoient l'opinion de la luffitan- ' 
ce de Jaffrition, même à l'article de la mort, 
comme sûre ; qui foutenoient qu'aucune 
loi pofitWe ni naturelle n'ordonne de ra- 
porter toutes Se ch>îcunes de nos aftions h 
une fin honnête ; qui donnoient des amor- 
ces à la cupidité , en promettant à l'hom- 
me d'agir délibérément pour le nlaifir fen- 
fible. Cette Cenfure fiit adoptée par M. 
J'Evoque de Bayeux en 17x2 ; mais les 
Jéfuites n'en ont pas été plus retaïus , plu- 
fieurs de ces Propofitions condamnées ont 
été renouvellées en 1725 6c 1748. 

Enfin,pourterminercettemalheureure chaî- 
ne àii doflrine perverfe, il y a peu de tems 
qu'on enfeignoit encore chez les Jéfiaites , 
<iu'im Chrétien peut dépofer le perfonnage 
<ie Chrétien ; que ne l'étant que par accident, 
il n'eft pas toujours tenu d'agir comme tel; 
qu'il ert poffible qu'on ignore invincible- 
ment , que c'eft un mal de mentir pour plai- 
re à Ton père. On lifoit dans une Thefe , 
que le culte intérieur eft dû à Dieu , mais 
que le culte extérieur, s'il n'eft point abCo- 
lûmetit nëceJTaire, il eA au moins utile , &c 
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n'eft point indigne cie la Divinité : encore 
ne raifonnoit-on ainfi que dans l'hypotèiè 
où l'homme feroit compofé de deux fubf- 
tances. On y termine it des cahiers de Mo- 
rale par la queftion de ftjavoir fi le duel eft 
une a^ion de courage , s'il eft permis de 

* ie tuer ; & par d'autres femblables que les 
Cominiffaires font aéluellement occupés à 
examiner pour les profcrire authentique- 
ment. 

Qu'on n'accufe point ici TUniverfité d'in- 
<lircrétion , en la voyant révéler la honte 
de ces Pères ; qu'on ne dife point que pu- 
blier le fcandale , c'eft manquer à la chari- 
té , Se perpétuer le fcandale. Elle repondra 
avec celle de Paris : " Il eu vrai que c'eft 
,, avec regret que nous voyons ce fcanda- 
„ le, & loin de l'allumer nous fouhaiterions 
„ pouvoir l'éteindre ; mais puifque nous en vfrîiés 

^ ,, avons les mains pures , il en faut reietter la ^,1 "T 
„ faute kir fes Auteurs; of n quekfu un etoit J17. 
„ û injufte que de nous l'imputer , nous lui 
j, répondrions par la plume de S. Grégoire , 
5, dont nous emprunterions cet oracle : Mt-- 
„ iitiS eji ut fcundalum orialur quàni veri' 
„ tas relinquatur ; 6c par celle de S. Ber- 
j, Tiard : Ncmini blandhur veritas , nerninem 
^^ palpât ^ nulluni ftiuc'it , aptrù denun- 
„ dans , quoniam va homini iUi per qmm 
f^fcandalum venu. " 
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VICES de C éducation que donnoient Us 
Jéjuins. 

Quand la Société des Jéfuites défavou- 
roit k doftrine pernicieufe de /es membres' 
qui ont enièigne à Caen ; une choie qu'elle 
ne pourroît méconnoître , parce que c'eft 
fon propre ouvrage & celui de (on régime, 
c'eft la manière d'enfeigner nu'oii fui voit 
dans fcs Collèges, manière clcfedueufe & 
contraire au progrès des Lettres. 

Inconvénient des Profiffîurs pajfagtrs. 

Pour ^e\x qu'on réfléchiffe fur l'éducation , 
on Teni au/îi-tôt de quelle importance elfe 
eft pour la Religion , pour l'Etat & pour 
les Familles : tous les tems & tous les pays 
s'accordent en ce point. Ainfi ceux qui font 
chargés du pénible , mais honorable emploi 
d'inftruire la jeunefle , doivent accoutumer 
de bonne- heure leurs difciples à honorer 
Dieu j à aimer &c refpefter ceux qui tien- 
nent fa place fur la terre , à obéir aux Loix^ 
A être utiles à leurs femblables. Tous ces 
objets font contenus dans l'en feigne ment de 
la Religion , de la Morale , des Sciences 
& des Lettres. Les Jéfuites ont-ils rempli 
exaftement leur devoir fur tous ces points , 
pendant qu'ils ont donné des leçons dans 
Je Royaume ? Ecoutons ce qu'ils ont dit 
eux-mêmes. 
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y, Il y a, dit Manana t Çp) aux études 

„ de la Compagnie , certains notables dé- 

„ fauts c eft une choie hors de doute 

„ qu'aujourd'hui, ( c'étoit vers l'an 159^ ) 
„ on fixait motn^de Latin en Efpagne , qu'on 
„ n'enfçavoit il y a cinquante ans. Je penfe 
„ voir , je le tiens pour affiiré , qu'une des 
„ ptinci pales caufes de ce mal , eft que U 
,, Société a la charge de Tes études; que lî 
„ le monde fçavoit bien le préjudice qui en 
j, provient , je ne fais nul doute qu'on 
„ nous ôtât par Arrêt public, comme on en 
„ a déjà parlé, j^ Il faut déveloper les vices 
eflèntieU , pour ainlj-dire , à rinftruftion 
que donnoient les Jéfuites. 

Pour faire de bons Difcîples , il 6ut être 
un bon Maître , & Von enfeigne mal une 
fcience qu'on n'a fait foi-même qu'efReurer. 
Que penfer donc des Ecoles de la Société 
en partant de ce principe ? Elles (ont te- 
nues par de jeunes Profeiïèurs qui ne font 
à proprement parler que des Ecoliers eux- 
mêmes , qui font leurs cours d'études com- 
me leurs Difciples , èc qui étant obligés 
d'aprendre moment pour moment ce qu ils 
doivent enfeigner , ne peuvent donner que 
de médiocres le<jons , quelque talent qu on 
leur fupofe. " Ce font de jeunes Frères qui 
3j ne font que vohiger de claffe en clalïe , 

(pi Cur in Hi/panil tanti ttpmt bmhatitil t'tat lei 
principale ratio tÙ Jefuitaium docendi racio ; ex tjui S 
damnuni ^uod aifc'iiuiSttiomiMt totcUijjcrcnt , Tint oubio 
pcr pub'kum dccictiun r Scholis noi cjiccKnc > Marisag 
it mnrhi) StfimÛt Jffu. Cag, (, 

fi 
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ovrcr- V> 8c ^^ "'en occupent chacune que fort 

wt im- „ peu d'années. ... ils viennent faite leur 

^'ITw « aprentifTage aux dépens de la jeunefle , 

«VvtrGcc « voulant le mêler de tout , ils effleutent 

de Par» „ légèrement chacune des pfirties qu'ils en- 

qulteiî» '» tteptennentdans les Lettres ; comme ceux 

JtfuitM j, qui courent la pofte en un grand voya- 

^**'*'' « gs > n'acquièrent .qu'une légère connoif^ 

„ Tance des Vieux par où ils palTent , & des 

f, particularités des Villes qu ils traverfent— 

j, De même les Jéfuites qui ne font que 

a, parcourir les fciences , n en peuvent fça- 

}, voir que la furftice avant de s'apli- 

„ quer a la Phtlofophie , ils étoient des 

t, Rhétoriciens enflés , après avoir été de 

„ mauvais Grammairiens ; & des qu'ils font 

f > devenus Philofopiies , ils ont déjà l'ache- 

f, vement de leur Théologie dans la pen- 

V fée , pour arriver enfin a la Prédication 

VÉHtêt „ ou à la Politique , 6c au maniment des 

•eiitmi- ^^ afcires , qui eft l'unique but de leuri 

ge. 15.» voeux, & la plus noble matière de leur 

te tfo. „ fouhait. Ainfi raportant tout à eux-mê- 

j(, Jîies^ & ne regardant leurs Ecoliers qu'en 

„ tant qu'ils peuvent contribuer à leurs in- 

«, térlts , d'une bonne Philofophie qu'ils 

„ promettent , ils en font une mauvaife 

f» Théologie. ... ils agirent en Philofophie 

,> par autorité , pour donner tout au raifon- 

fy nement quand ils enfeigneront la Théo- 

„ logie : confufion. . . qui fait également des 

fi Philofophes ignorans &c des Théologiens 

ff dangereux. '' _ 

}1 ïioiis convlendro'it mal de faire ici l'élof 
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ge des Profeffeufs des Univerlîtés ; maS^ 

c'eft une chofe connue de tout le monde ^ 
que chacun d'eux s'attache à une fcience 
particulière , qui! efl; par conféquem bien 
plus en état d'aptofondir, indépendamment 
du foin qu'on prend de ne choifir que 
de bons fujets. Chez les Jéfui tes , quiconque 
a fait Ton noviciat , devient immanquable- 
ment Profe fleur dans toutes les Cl ailes fuc- 
ceflivement, foit qu'il ait ou non , les talens 
néceffaires. Et quand on fupoferoit qu'a- 
vant d'entrer dans la Société , ils auroient 
fait d'exellentes études , le noviciat mê- 
me de deux années employées à toute 
autre chofes qu'aux fciences , n'eft-il pas 
propre à en £aire perdre le goût &c le fruit 
des premiers travaux ? On ne dit point que 
les Jefuites n'aient eu quelques bons Pro- 
feiTeurs : on ne veut blâmer que les régle- 
mens de la Société , peu propres à en for- 
mer. Et l'on verra même fi on y fait atten- 
tion , que ce qu'ils ont eu de Maîtres célè- 
bres, ne ie trouvent que parmi ceux qui 
par queloue exception contraire au plan 
général , Te font fixés à une feule chofe oc i 
un feul objet. 

MOYENS (TaainrlafouU des EcolUn. 

Maleié ce défaut effentiel * une partie 
considérable de la jeunefle étoit entre les 
mains des Jéfuites ; & cela ne doit paj 
furprendre ceux qui connoiflént un peu I ef- 
pric de la Société, lfi$ takiu de chaque Fro^ 

1> \ 
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ftflfeut font vantés , annoncés par tous fes 
Confrères , Se cent bouches k h fois pu- 
blient les louanges d'un Jefuite qui fou- 
vent n'eft pas même connu. Tout le Royau- 
me eft inondé de Jéfiiites Prédicateurs , Di- 
refteurs , Confçfleurs, Millionnaires j & l'on 
fçait qu'il n'y a aucune de ces fonftioas qu'ils 
ne farient fervir à l'augmentation du créait de 
la Société & àgroffirla foule d'enfajis qui vien- 
nent à leurs Q)ileges. L'inftruftion gratuite 
leur attire d'ailleurs un très-gr«nd nombre de 
fujets dont les parens » partie par ménage , 
partie gagnés par cet extérieur défintérefle 
dont les Jéfuites ont toujours afFefté de fç 
parer, & qu'on fçait aprécier aujourd'hui g 
ne manquent pas de donner la préférence 
aux Maîtres qui renoncent à rien exiger 
pour Jeur peine : Quoi qu'il en Toit, il auroit 
été facile a quiconque , de ju^er ûinetnenc 
du défintéreffemem des Jéluites : il n'y 
avoir qu'à comparer le revenu d'un feul de 
leurs Collèges a tout ce que poffédent tous 
Ips Collèges &c toutes les Facultés prifes 
enfemble de l'UniveiIîté de Caen. 

Les Jéfuites ne poffédoiçnt pas moins l'art 
d'attirer la jeuneUe , que celui de gagner les 
parens. Ils eneageoient les Ecoliers par Tapas 
de pieufes Congrégations , de proteftions 
puiliantes , par leur facilité à recevoir tout 
le monde cfans la Claffe où chacun -vou- 
loit aller ^ par leur attention à ménager 
ceujc fur-tout qui étoient de familles diftm- 
guées , ou dont ils avoient deffein de faire 
qes ^embres de leur Soû^té , par inife, 
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itioyens enfin qui leur étoient familiers dans 
les lieux fur-tout où ils avoient des rivaux. 
On fent tout d'un coup les inconvéniens de 
Ces petites pratiques, Commetit faire ob- 
ferver une difcipline coniîante à des Eco- 
liers mendiés ? comment les punir & les cor- 
riger ? ne faut -il pas les laiffer dans leur 
parefle , les y flatter m 5 me ? Que de fa- 
milles fe font aper<jiies trop tard du peu de 
progrès de leurs enfans , quoiqu'on leur eût 
donné les plus belles efpérances ! Preuve que 
ce n'étoit pas îe bien public qui étoit l'ame 
de Tenfeignement des Jcfultes , mais qu'ils 
tendoient à la ruine des Etudes & fpéciale- 
ment des Universités. Quelques efforts mô- 
me qu'aient fait ces Compagnies pour main- 
tenir la difcipline & Tefprit de travail , 
n'ont-elles pas eu fouvent la douleur de voir 
te relâchement fe communiquer dans leurs 
propres Collèges ? Tirons le rideau fur ces 
réflexions affligeantes : le nouveau jour qui 
éclaire les fciences , va les voir refleurit & 
leprendre leur ancien éclat, '''' 

MANIERE iTtnfeigntr difiHueufi. 

Le détail de l'éducation des Je fuites ré- 
pondit en tout à Vidée qu'on doit fe for- 
mer de ces Novices métamorphofés tout-i- 
coup en ProfeflTeurs , après deux années en- 
tières uniquement employées à enraciner 
dans eux cet efprit d efclavage fans bor- 
nes , qui conftitue l'cffence d'un Jéfuite , 
cette obéifTance aveugle aux volontés d'un 
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Général inconnu, cette foumîffion totale à 
des telles qu'ils dévoient ignorer. C'efl ici 
que brille éminemment cette politique ii 
bien tracée dans les Conffitutions de ta So- 
ciété. La perfeflion des projets de ce régime 
inconcevable confiftoit à les faire exécuter 
par des gens qui ne les connuffent pas eux- 
mêmes. Tels étoient leurs jeunes Profef- 
iêurs. Dirigés en tout dans chaque Collège 
par Thomme de confîance du Général , obli- 
gés de lui rendre compte de tout » les en- 
fens de tous les pays étoient entre leurs 
mains, comme s'ils euffent été fous les yeux 
du Monarque dans le Collège Romain ; 
d'autant plus que le pian d'inftrutSion ayant 
été arrêté & invariablement tranfmis depuis 
ïa fin du feizieme fiecle , ce Générai peut 
compter fur uneparfàîte uniformité de prin- 
cipes dans tous les établiffemens de Cs dépen- 
dance & parmi tous ceux qu'on y élevé. 

Les Lettres cependant font un pays fi vafte, 
qu'on y lait chaque jourde nouvelles décou- 
vertes : enforte que l'éducation des CoUéees 
où on les enfeigne , doit Cuivre dans fa métho- 
de leurs progrès fe[ leur aerandiffement. 
Auffi a-t-on vu les UniverUtés , celîe de 
Caen en pardculier, changer de mieux en 
mieux les parties de l'in/tnidion qui of- 
froient plus d'utilité ou plus d'expédition 
que les anciennes méthodes. C'eft ainfi que 
fes Profefleurs guidés par leur zèle 5c par 
un difcernement jufte , ont joint à l'étude 
des langues inortes , celle de la Langue Fran^^ 
çoife fi long-tems iiéglîgée , ont enfeigné 
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leuis Dlfciples les principes de THiftoire , 

de la Chronologie , de ta Géographie an- 
cienne & moderne , de la verfificalion Fran* 
çoife ; &t raplaudiflement général qui ac- 
compagne les exercices publics , où ils les 
font répondre fur ces differenres connoiflart- 
ces , en ni<?me-tems qu'ils traduifent les phis 
beaux morceaux des anciens Auteurs , mon* 
trent aïïez combien les gens de goût aprou- 
vent volontiers tout ce qui contribue à per» 
fetElionner rinftruélion. Cela fait voir eu 
mênie-tems , que celle que donnoient les 
Jëfuites étoit infuffifante. En effet, affervis 
à cet ancien plan tracé par Aquaviva , &c 
n'y pouvant rien changer, aucune nouveau- 
té utile ne pouvoit trouver d'accès chez eux. 
Cette foule d'excellens Ouvrages qui ont 

faru depuis > ont été perdus pour eux ; 
intelligence fou vent très- médiocre des Au- 
teurs Latins , étoit le feul fruit des études 
qu'ils feifoient faite. Encore fi c'eût été des 
Écrivains de la faine antiquité dont ils fe 
ftiffent fervis ; mais on fcait quelle préfé- 
rence ils donnoient à des Livres dangereux 
par leurs principes , tels que Turfelin & 
Quantité d autres de leur propre cru ; car 
ils n'ont jamais rien évité avec tant d'atten- 
tion , que de lalffer lire à leurs Elevés d'au- 
tres Ouvrages que les leurs. Les cahiers de 
leurs Profeifreurs de Philosophie 6c de Mo- 
rale , découvroient encore bien mieux leur 
averfion contante pour tout ce qui n'eft 
point parti de la Société. Et comment au- 
roient>ils pu faire autrement, pulfque leur 



Inftitilt ne leur permettoit pas de réformer 
une anciene abfurdité , d'amener une con- 
noiflfance nouvelle , ou d'introduire un ufa- 
ge avantageux , fans un Décret exprès du 
Général ou d'une Congrégation générale ? 
Mais quel pouvoît être le but de la Socié- 
té , en retréciil'ant ainfi le cercle des con- 
nojiïànces qu'ils promettoient à la ieunelTe 
de parcourir ? Etoit-ce d'amener tous les 
hommes à cette uniformité de fentiment 
confacré par l'Inftitut, & fi capable d'allar- 
mer les Puiffances , ou d'empêcher le pro- 
grès des Lettres , & de ramener l'ignoran- 
ce , afin de pouvoir conduire le genre hu- 
main un bandeau fiir les yeux } 

Cependant comme un genre d'inftruftion, 
toujours le même depujs deux ^ecles, ne 

{ioii\'oit manquer de rebuter les Difciples ^ 
es Je fuîtes avoient adopté une foule d'a- 
mufemens folâtres, qui, fans être d'aucune 
utilité pour l'inftruftion , n'étoient que pour 
faire diftraftion au dégoût des jeunes gens: 
telles étoient les farces , les paftorales , lés 
énigmes, les rehus, enfin mille autres ba- 
dinâmes uniquement propres à taire perdre 
le tems, ËiC à infpiter la diffipation &c l'a- 
jnour de la frivolité. Encore , quel étoit fou- 
vent le fujet de ces jeux infipides? n'a-t-on 
pas vu fur leur théâtre nos Myfteres les plus 
îaints ? Celui de la PafTion en 1 684. Pan^ cette 
abominable divinité Païenne , y repréfentoit 
Dieu le Père , & Philandre J. Ch. fon 
Fils. On y voyoit le Père Eternel jouant de 
la flûte ôc de la mufette au milieu des Ber- 



gets. Ce même Myftere fe jouoît encore 
dhe7- eux le Vendredi 7 j^vril 171 J. Cot)rus , 
qui fur la réponlè de l'Oracle , meurt pour 
(a Patrie , eft à leur avis la figure parlante 
de J. Ck. mourant pour les Hommes. Le 
fàcré joint au propnane ; la mort de G?- 
dras mêlée à celle à'Aèel; un Dieu mou- 
rant ; des intermèdes en mufique ; tout 
cela n'ert-it pas bien religieux & bien ca- 
pable de graver dans l'ame des Speftateuts 
l'amour & la foi de nos Myfteres ? Un au- 
tre fujet de fcandale propre aux Pièces des 
Jéfuites de Caen , c'eft le lieu de la repré- 
fentation. Le Temple du Dieu vivant etoit 
par eux converti en falle deSpe6lacîc; la 
icene où paroiffoient les Afteurs , étoit pres- 
que fur 1 Autel; l'Autel même fervoit de 
coulifîe. Quelle abomination! 

ESPRIT idtramontain dts JifiùUî infpiré 
à leurs Ecoliers. 

Entre les parties différentes de l'éduca- 
tion, il en eft qui font d'une néceffité fi 
indifpcnfable , qu'on ne peut fans infidélité 
les négliger ou les traiter fuperftcieUement; 
ce font principalement la Religion, la Mo- 
rale , l'amour de la Patrie & du Roi ; & 
dans tous les tems elles ont été l'objet de 
l'attention des bons Profeffeurs, Ce n'eft 
pas que chacun d'eux foit obligé d*en don- 
ner des leçons exprefïès; mais rien ne peut 
les difpenfer d'en inculquer les principes 
quand Tocca/îon s^tn pr^/entera : c'efl mè- 

D 5 
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jne la maiùere la plus sûre pour les gra- 
ver profondément. Car les enfans nont 
nul goût pour tout difcours long Se étudié ; 
il faut , pour ainfi dire , rufer avec eux ôc 
leur donner des leçons fans leur laifler vok 
qu'on en ait l'intention. Mais un homme 
attentif trouve à tout inftant une circonf- 
tance favorable pour larve er un trait vif S>c 
court , un principe faliitairc fur la Religion , 
la faine Morale, l'amour du bien public > 
du Roi» de la Patrie. 

On laifle à ceux qui connolflent particu- 
lièrement les Jéfuites , à leur rendre fur ces 
articles la juftice qui eft due à chacun d'eux. 
Mais en général les fentimens qu'on veut 
intpirer aux jeunes gens , doivent être 
premièrement gravés dans le cœur du 
Maître ; Sans cela , ou il Jaiirera couler 
Viniîant favorable , ou il ne perfuadera 
pas : on ne peut donner là-deffus le chan- 
ge aux enfans : Et le difcours d'un Maître 
tait fur eux un effet contraire , quand 
ils ne le fçavent pas perfuadé le premier. 
Sur ce principe inconteftable , il ne faut 
pas avoir été témoin de l'inflru^ion des 
Jéfuites pour la ju^er défeftueufe à l'éeard 
des po'mts dont il s agît. En effet , qu'ils aient 
corrompu la Morale Chrétienne , c'eli une 
vérité dont on a malheureufement trop de 
preuves. Mais quand on fçait que les livres 
qui contiennent leurs maximes pernicieufes 
font munb de l'aprobation du Général ^ $c 
que d'un autre côté on lit dans les Conftitu- 
■aans, que fa voloiU^ e&h Loi fufréoae k 



laquelle chaque /^/« efl; obligé enconf- 
cience de fe foumettre de cœur & d'efprit ; 

3ue la Doftrine adoptée par le Général 
e vient celle de la Sociéti ; que chaque 
Membre a feit vœu de n'en avoir point 
d'autre, & de fe conduire dans l'inftruc- 
tion delà jeuneffe félon refprit des Conftitu- 
tions (f ) : on le demande , que doit* on 
penfer , finon que tout Profefièur efl tenu 
o'enfeigîier des maximes corrompues dès-là 
qu'elles feront celles de la Société ? 

Ces raifons ont fait dire à M. de la Cha- 
lotaisque" l'éducation publique que lesjé- 
jj fuites donnent à la jeunefle dans leunClaf- 
,, (es , tient à I e/brit ultramontain qui les 
„ domine, &à relprifde parti qui les agite , 
• „ & conféquemment aux anciens préjugés 
„ & à l'ienorance du feizieme fieclc. Elle 
,, tient à l'efprit ultramontain, la Religion 
„ des Jéfuites efl ultramontaine , St comme 
jj la Doflrine ultramontaine eA fa bafe 
„ & fon principe, cette Doftrine eft inhé- 
„ rente à la Conftitution même de la So- 
„ ciété- „ C'eft de cette Doftrine que la 
Scholaftiqoe a tiré tant de conlequences 
affreufes contre les Etats Scies Souverains, 
Et c'eft Tefclavage d'efprit des Jéfuites con- 
forme à cette Doftrine , qui a fait que mat- 
gré l'intérêt preflânt qu'ils fembloient avoir 

( a ) Ejo Fromitio Omniporcnri Dco . . . ftcundiirn ean» 
obcdicniisn) , pcculiucm curtm ciiu puccorum ioRiiu- 
tionem (uxta moiluni in I.itcsris Apoflolicji îi Conili>- 
rutionibus diits Socieiatii fxprciTum» Confiit. jrarft- Jfc. 
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«atmt nom de déguiser tant de tnaxi- 

pies condamnables Tur différens fujets , ils 

n'ont pu, non pas s'en départir , mais s'em- 

pécher même de les infinuer à leurs difci- 

nles : tant il eft vrai qu'on ne peut infpirer 

aux autres tpe ce dont on eft bien rempli 

foi-même. 

ÂLLICIATION des Sujtts. 

Tous les gens de Communauté font en- 
core vivement occupés de leur Ordre, de 
• fa gloire, de fon aggrandiflenient & des 
dignités qu'on y peut acquérir. C*eft-Jà que 
fe bornent toutes leurs vues; & d'autant 
plus aifément, que leur ambition fe cacbç 
i a leurs yeux ou du moins à ceux des autres , 

* fous un extérieur de religion & de régula- 

rité. De- là vient que ceux d'entr'eux qui 
font Profefleurs , fongent pour le moins 
autant à foire des Prolelites parmi ceux 
qui les écoutent , qu'A les former pour l'E- 
tat , & qu'ils lui dérobent le plus qu'ils 
peuvent d'excellens fujets pour les tranf- 
planter parmi eux. 

Les jtfuius ne fe font-ils pas rendus cou- 

1 pables de cette efpece de larcin î On fç^it 

■ ! îbus quelles couleurs ils peignent la Sociéti 

j à ceux qui font difpofés à les croire, 6c 

' comment ils y attiroient les fujets d'élite. . . 

Ifflwo La Société , a les entendre , eft une féconde 

^Î^Jj^r Egli/ë dans l'Eglife même, dont Jefm- 

loitc deChrift eft le premier Fondateur, la Vierge 

Jouïtn- jg fécond, & Saint Ignace feulement le 
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troifieme., qui fubfiilera d'une manière inal- 
térable au milieu de toutes les révolutions, 
qui vieillira fans fe flétrir , & demeura 
pure au milieu de la corruption , dont les 
Rois doivent être les nourriciers & les 
Reines les nourrices. Ils les font foupi- 
rer après le bonheur d'être affociés aux Jd- 
Jiiites y qui font une troupe d'Anges , de 
nouveaux Samfons , des elprits d'aigle , des 
foudres de guerre dont chacun vaut une 
armée : ils alllcient par l'efpoir de devenir 
prédeftinés en devenant Jtjuites , de voir 
venir Jefus-CKrift à leur mort, étant im- 
poflible qu'aucun de ceux qui perfévere- 
ront dans la Société pendant les trois pre- 
miers fiecles, foit damné. Ceux dont les 
e/prits reçoivent ces imprelllons, font l'ob- 
jet chéri de leurs attentions , tandis qu'ils 
négligent injuftement les autres Elevés , & 
que les fujets préférés ne s'en attachent que 
plus fortement à eux. 

Mais quand ils ne réufliroient pas à ga- 
gner à la Soàété ces jeunes gens , ils ne 
manquent jamais de leur infpirer , autant 
qu'il eft pûrtîble , un refpeÛ particulier pour 
les Jifuius & pour leurs principes. On ne 
commence pas pardéveloper toute la Doc- 
trine de la Société : on débute par y prépa- 
rer les efprits. Dans les premières Claîles 
on perfuade aux enfàns que les Membres 
de la Compagnie font autant d'illui^res 
. perfonnages , d'hommes néceflaires à J'E- 
tot, de colonnes fans lefquelleslla Reli- 
gion feroit renveriee : les hommes les phis 
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célèbres ne font pas dignes de leur être 
compares : de-!à les jeunes Difciples n'ont 
qu'un pas à feire pour conclure que tous 
ceux , Magiftrats ou autres , qui le mon- 
trent opoies à la Société &c a Ces vices , 
font des ennemis de l'Etat & des hommes 
fans religion , & que les S<javans ne mé- 
rifent de confiance qu'autant qu'ils adop- 
tent les fentimeiis de la Société, Dans les 
ClafTes les plus avancées, cène font plus 
des insinuations détachées, ni des-préjugés 
jettes au hazard dans l'efprit , c'eft le corps 
entier de la Doftrlne & de la Morale em- 
braflee par la Société , qu'on dévelope 

[)lus ou moins librement, rèlon les tetns Se 
es lieux. 

Heureufement la /edinîlion n'ert pJus à 
craindre, & l'Uiiiverfifé, pour répondre 
aux vues fages de la Cour, va lui eïpo- 
fer les moyens qu'elle croit les plus propres 
i réparer les abus paffés, & à perfettionner 
te plus qu'il eft pofliblc , rinftruftioa de 
la leuneue. 

V I. 

Af O YE NS de pcrfeclionner tinfiruBion^ 
Malheureux effets des Dodrimi étrangères. 

Maintenant que la fagefle de la Cour va 
tendre leur ancien luftre aux Etudes , que 
nous voyons enfin délivrées de la divlnon 
qu'y avoient a porté les Jéfuites , l'Univer- 
Hté effrayée des fuites afFreufes qu'a caufé 
depuis tfyin ûécles en France U divetûté 
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d^enreignement , trahiroit fon devoir , 5c 
fembleroit livrer à deflein la Patrie à de nou- 
veaux troubles, fi elle n'infîftoit invariable^ 
ment auprès de la Cour, fur la néceflîté in- 
difpenfable de Tétablir par les moyens les 
plus prompts l'uniformité de doftrii;e, fur- 
tout a l'égard de ces vérités qui font recon- 
nues pour être les points fondamentaux de 
l'Etat & de h tranquilité du Royaume. Tels 
font les principes inébranlables de la mora- 
le & du droit naturel , le pouvoir indépen- 
dant des Rois , la fureté de leurs perfonnes 
facrées, l'autorité des Conciles, oc la fain- 
teté inviolable des anciens Canons confer- 
vés dans l'Eglife Gallicane. 

C'eft par leur unanimité conflante fur 
toits ces points , que dans les teins les plus 
réoélfreux , &c au milieu de la confufion dé- 
plorabie qui a bouleverfé fi long-tems tou- 
te la Chrétienté , le Royaume & l'Eglife 
de France , s'étoient confervés dans une 
paix profonde ; &c que l'Ecole de Paris , 
iur-tout également redoutable aux entrepri- 
fes des Novateurs &c aux excès des Pon- 
tifes , avolt mérité comme la médiatrice de 
l'union de l'Eglife , en même-tems qu'elle 
étoit fon plus Ferme rscipart. C'eft en nous 



éloignant de cette concorde ineftimable 



que 



nous nous femmes attiré nos malheurs. 
Un fiécle audacieux eft venu, pour le- 

3uel il n'y a rien eu de facré , & 1 a Provi- 
ence a permis que la difcorde ait préva- 
lu fur l'unanimité ancienne. La France at- 
taq;uee de deux côtés à h foiï^ n'a pu faire 
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face de l'un, fans perdre du terrein de l'au- 
tre- Déterminés par notre refpeift de tous 
les tems pour le Saint Siège , nos premiers 
foins fe portèrent contre cette erreur , qui 
née dans le fein de l'AlIemacne , menaçoit 
direftemem ce centre de 1 unité Catholi- 
que ; d'autant plus tjue fes démarches fieres 
& éclatantes la faiibient regarder comme 
l'ennemi le plus à craindre. Cependant un 
autre ennemi venu d'au-delà des Monts , 
adroit , infînuant , politique , nous offrit 
contre !e premier des fecours dont nous ne 
nous défiâmes point aflez , 6t nous ne nous 
aperçûmes de la malignité de fon perfide 
^oifon, qu'après en avoir reffenti les effets 
es plus norribles, La Patrie enfin chercha 
k en arrêter le progrès , & le meilleur des 
Rois en rendant aux anciennes Ecoles leur 
efprit primitif, crut avoir pris pour cela les 
mefures les plus juftes &c les plus pacifiques. 

Elles auroient fans doute eu leur effet , * J 
s'il n'y eut eu dans le Royaume une So- ! 

cUté dont l'effence & le ferment fondamen- 
tal n'étoit autre chofe que cette me) me doc- 
trine qu'on, vouloir profcrire. Mais comme 
ce ferment fit les conftitotions qui en kx- 
foient l'objet , étoient cachés dans un fe- 
cret impénétrable. Henri IV. fe flatta d'inf- 
pirer â cette Société , ou du moins à ceux ^_ 
de fes membres qui étoient en France , de fl 
la reconnoiflance envers l'Etat, & un efprit .H 
|)atriocique ; il tes accabla de bienfaits. Mais V 
il n'y a point de compofition à faire avec 
un In{litut vicieux par fon principCi Fidèles 
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^ leur vœu & non à leur Patrie , ceux de 
cette Sociéti continuèrent d'infpirer les ma- 
ximes ieditjeufes de leur doftnne étrangère; 
mais en affe<?iant de paroître toujours en- 
seigner ce qu'enfeignoient les autres. Si 
malgré cet extérieur compofé , leurs vrais 
fentimens venoient de tems en tcms à fe 
découvrir , ils tâchoient de montrer dans 
les Ouvrages des autres , des maximes fem- 
blables à celles qu'on leur reprocFioit , & fe 
croy oient juftifiés : dans le befoin , ils Te ti- 
roient d'embairas par des défaveux que leur 
conduite lubréquente démentoit , parce 
qu'ils n'en tenoient aucun compte , ïbus ce 

firétexfe extravagant aac l'obéiflancc due à 
eur Général les annulfoit. Souvent par leur 
adrefle à flatter les grands comme les pe- 
tits , les Princes comme les Sujets , ils ont 
mamfe(ïé plus hardimenf le fond de lear 
doflrine , sûrs de leur crédit & de l'impuni- 
ïé : ils ont même pertécuté , difpofé , fub- 
jugué ceux qui fe font montrés fidèles à la 
doftrjne du Clergé Gallican , & ibéciale- 
ment les Univeriité dépofitaires de cette 
do<f^rine. Celle de Caen même n'oferoit fe 
flatter d'être encore parfaitement rafliirée 
des aifauts nombreux & variés , qu'ils n'ont 
ceffë de'lui livrer dans tous les tems , mê- 
me éfï fe vantant d'être de Ces membres ; 
en^ , ils ont perpétué en France une cbai- 
ne fecrete , une tradition de cette doftrine 
uîtramontaine , terrible dans fes confecfu en- 
ces meurtrières, & dangereiife par-là même 
qu'elle eft contraire à celle de ce Royaume. 
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UNIFORMITÉ nictjfaire dans ttnfiignt' 
ment dont FUniverfiti eft le centre. 

Des motifs aufTi puilTans engagerolent 
feuls rUniverfité à ne pas fouffrir autant 
qu'il eft en elle , que l enfeignement pu- 
blic foit confié à d' autres qu'à ceux qui 
tiennent d'elle leur Doftrine , qui ont en- 
tre fes mains prêté un ferment lolemnel au 
Roi & à la Patrie ; Sujets par coniequeiit 
dont elle puifTe répondre à la Cour éc au 
Public j &c qui de concert avec un Chef tiré 
du nombre de fes Maîtres &c animés du 
même efprit qu'elle , réuniront leurs efforts 
avec Ces autres membres pour concourir à 
l'envi à la gloire des Lettres & de h Na- 
tion. Nous difons animés du mt?me efprit; 
car ce u'eft pas par des voies découvertes 
& publiques que l'erreur fe répand, c'cft 
le plus fouvent par des infmuations adroi- 
tes , des propos en aparence fans deffein , 
mais d'autant plus perfuafifs qu'ils font moins 
étudiés , par mille paroles fugitives ([ui laif- 
fent dans l'efprli des enfans, des imptei- 
fions durables , quelquefois même par des 
réferves ou des interprétations qui détrui- 
fent les faines maximes dans le tems mê- 
me qu'on fait femblant de les adopter. Ce 
n'cil donc pas feulement de l'enfeign^ment 
authentique & configné dans les écrits des 
Maîtres qu'il faut être sûr , c'eft iur-tout du 
fond même de leur manière de penfer qui 
s'infinuera toujours infailliblement à leurs 
Diiciples, quelque attention qu'ils puiffent 
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avo"ir à la déguifer extérieurement. Et qui 

peut répondre de ce fond d'idées des dif- 

lërens Sujets , finon l'Uni verfi té qui les a 

formés dans fon iein? 

Auraiit donc le Parlement daigne témoî- 

fner de bonté à TUni verfi té & de confiance 
fon enfeignement , autant TUniverfité 
croit-elle fe rendre di^ne d'une confiance 
fi honorable , en ambitionnnant la feule 
chofe qu'elle ait jamais recherché, l'hon- 
neur de donner de bons Profeffeurs &C une 
Doftrine faine 5>î: uniforme à une Province 
fa Patrie , qu'elle brûle de fervir au gré de 
fa reconnoiuance. 

Par une fuite de ces mêmes principes , 
il feroit contraire à la iaine politique de 
remplacer les Jéfuites par d'autres Régu- 
liers : non qu'on doive en foupçonner au- 
cuns de jamais devoir tomber dans les écarts 
qui nous font gémir aujourd'hui. Mais il 
faut que tout homme qui entèi^ne la jeu- 
nelTe ait des vues, des principes, des in- 
térêts fcfrcmiellement &c individuellement 
les mêmes que ceux de l'Etat , &c qu'il 
foit abfolument fournis aux Loix de la 
Patrie. Les Réguliers au contraire font 
accoutumés à regarder leur Ordre comme 
une autre Patrie qui emporte tous leurs 
premiers foins; ils ne fe croient point fou- 
rnis à la dlfcipline ordinaire ; ils ont mê- 
me une Doiflrine particulière à chaque Or- 
dre , toutes chofes opofées à cette unifor- 
mîtë qui efl la fource de la concorde pu- 
blique. Il n'y a ^ue les Univeriltéj dont I at- 
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tâchementaux maximes de l'Etat foit cotmu 
&t éprouvé ; compofées de Séculiers fans 
aucun engagement étranger , elles n'ont que 
la confiftence néceflaire pour faire fleurir 
les Sciences , iâns pouvoir jamais troubler 
ics Citoyens j elles fontparfaitement fou- 
mtfes aux Loix Se aux Tribunaux ordinai- 
res. De plus , les Réguliers confacreront-ils 
toujours les meilleurs Sujets à l'inflruâion^ 
ou plurât ne les occuperont- ils pas dans les 
emplois & les dignités de leur Ordre pour 
ne lailTer à la profeiTiorL publique que les 
Sujets médiocres î Enfin chacun de ces 
Profeffeurs ne regarde ra-f- il pas les Etu- 
dians qui lui feroieiit confiés , comme des re- 
crues pour fon corps ? ne gagnera-t-iJ pas fout 
ce qu'il iv;prra de meilleurs efprits , par cette 
efpece de larcin fait à l'Etat dont nous avons 
parlé, & qu'il fetoit impoffjhie d'empêcher ? 
C'efl donc à des Séculiers , & à des Séculiers 
formés par l'Univerfité, qu'on peut sûre- 
ment coniiet le foin de l'éducation. 

VU E S paniculitrti pour Caen. 

L'Univerfité donc reclame aujourd'hui 
le Collège du Mont II fut jadis à elîe; & 
tant qu*il ne fut point occupé par des étran- 
gers , il participa a la pureté de la Do^rine 
de fa mère. Huit cens Ecoliers qui y rece- 
voient des leçons au commencement de 
1608 , font une preuve des fervices qu'il 
rendoit au Public. Il ne fera pas plutôt rem- 
pli par les membres de rUnivetfir^ , que 
hmiformité d'enfeigncment & l'exaftitude 
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de la ifc'ipline rétablies y attireront, ainfî. 

Ïie dans les deux autres Collèges , une foule 
Etudians de toutes parts, les Claffes re- 
prendront leurs forces , l'émula ti on s'en- 
flammera parmi les Difciples, &c plus en- 
core parmi les Maîtres ardens à fe furpaf- 
fer les uns les autres. 

On efpere de la bonté delà Cour, qu'elle 
jettera fur ces nouveaux Profeffeurs des re- 
gards bienfaiians. Quelque amour qu'on ait 
pour les Lettres , la néceffité contraint fou- 
vent l'homme le plus capable de les aban- 
donner f pour prendre cnielque autre em- 
ploi ; les Arts ne fleuriilent point au feln 
de la lîiifere , & les revenus dont jouiflbit 
le Collège de la Société , ne peuvent mieux 
fuivre leur deftination qu'en les apliquant 
à donner une bonne inftruélion à ia jeu- 
nelTe; mais il faut bien fe garder d'accor- 
der aux Profefleurs de ce Collège, unefu- 
ÎéiiOTué mjude fur ceux des deux autres, 
.e partage égal dans les revenus, ainfî que 
l'égalité dans tout le refte , eft effentiei à 
l'émulation Ôc à l'encouragement , qui ne 
manque gueres de fe refroidir entre des ri- 
vaux trop i'iégaux en forces ou en avanta- 
ges. L'Uni vetTité eft une mère équitable Se 
tendre ; elle fe croit fondée k demander 
qu'on fafTe un m5me fort à tous fes Enfans. 
Quoiqu'elle follicite les bontés de la Cour 
en faveur de fes Profe/Teurs, elle eft bien 
éloignée de croire qu'il fut à propos d'in- 
troduire l'inftruéiion purement gratuite. 
Une partie du revenu des ProfeiTeurs tout- 
àrfait cafue]i«j| un léger honoraire, telquç 
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des infcciptlons prifes au Greffe pour épar- 
gner aux Maîtres la honte de demander , 
jeroit un motif d'encouragement qui les en- 
gageroit à acquérir des connoiiTances fupé- 
rieures , afin que leur réputation leur atti- 
rât le plus grand nombre de Difcipics. L'inf- 
truftion entièrement gratuite ne doit être 
que pour les Etudbns , à qui la fortune a 
refu/e Jes iecofars néceflaïres pour déve- 
loper leurs talens naturels. Qu on ne crai- 
gne point que l'Univeriîré refiife de leur 
tendre une main fecourable. Jufqu'ici Ces 
Profefleurs tes ont toujours re<jus avec afFec- 
tton , & même avec une (orte de préférence. 
Si la récompenfe doit (!tre proportionnée au 
travail , il eft des ProfefTeurs ^ui devroient eC- 
pérer un fort lupérieur à celui des autres. Les 
ans coulent in/enfibiement, & quelquefois 
on traîne une vieillefTe longue & ennuyeu- 
fe après un grand nombre d'années , dont les 
forces conCacrées au bien public , font enfin 
épuifées par le travail, La reconnoifTance 5c 
l'humanité ne dlftent-elles pas qu'on devroit 
léferver une retraite honnête a ces amis du 
bien public ? Ce feroit même un moyen de 
les attacher pour toujours à l'infiruftion , 
qui ne peut jamais mieux être confiée qu'à 
oanciens Maîtres. 

OBJETS à rtelamtrpourU Corps itl'UidvtrJiU. 

Lf s Jêfuites du Collège du Mont poCéd oient 
deux Chaires qui doivent naturellement Ce lia- 
air au Corps de l'Oniverfité. L'une eft la Chaire 
de Mathématiques qui lui apanient dans foo 
•rijQei r«utr< eA h Chaire ii« Tibéolo^e foi^ 
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3^e par rA!>I>^ de Saint Martin. Cette dernière 
fdence apartient proprement au corps de l'Unl- 
verCré , centre de la (aine doârine. Elle 3. donc 
l'honneur de repréfenter à la Cour , qtie , quoi- 
qu'il y ait des Profefleurs ea Théologie j l'un pour 
letnacin, & l'autre pour l'après-midi , l'accroiCTe- 
nem des fciences & b perteftion de rioftrudion, 
demande que la Chaire de l'Abbé de Saint Martin 
fubfifte, à condition que le ProfefTeur n'enfeigne- 
ra que l'Ecriture ou l'Hiftoire Eccléfiaftioue : l'U* 
nJTerfité obferve encore , que les ProfeUeur* de 
Théologie aâuels n'ont qu'un revenu extrême- 
tnent modique. 

Le$ Jéfiiitts de Caen eurent le fecret peu de 
tems après leur étahliffement, de fe faire léguer 
par un fieur le Maître de Savigny , Principal du 
Collège du Boii , une Bibliothèque nombreuse de 
Livres choifu : on fuplie la Cour d'en enrichir U 
Bibliothèque publique de l'Univerfité. Ils de- 
viendront par ce moyen utiles à la jeuneiTe en- 
tière , & Je choix qu'on fera de ceux qui peuvent 
leur être conûés , 'es mertra à portée de profi- 
ter des rares connoilTances qu'on acquiert par la 
leâure des bons Auteurs. Si même la Cour 
écoute ce projet avec bonté , on pourroit pour le 
tien des Lettres « tenir cette Bibliothèque ouver- 
te chique jour de la femaine ; mais le fort du 
Bibliothécaire , Cfui n'a qu'environ lOo liv. de 
gages , mériteroit alors l'attention delà Cour , & 
cette place autant honorable qu'utile au Public , 
deviendroitta retraite dequelqu'ancienProfeffeur. 
Enfin, l'Univerfué obfervera que pourl'utiltté des . 
Etudians de la Faculté de Médecine , e\k acheta de 
fes deniers en 1735 , un Jardin pour la démonftra- 
tion des plantes. On y endéqnontreaftuellement 
iîOO,& ce nombre faitl'èloge du Démonftrateurj 
(on n'en détnontre qu'environ trois mille 6 à 
700 in Jardin du Roi ) fur-tout eu égard au 
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manque de revenu ■, car s'étant aperçu de l'indi- 
gence de rUniverfité , il ne touche que 75 liv. 
par an , fomine exceflivement modique pour l'en- 
tretien 8c la culture du Jardin ; mais il n'a pas 
été poffible jufqu'ici de l'augmenter. Si l'on pou- 
voi( y joindre quelque portion du revenu des 
Jifuites jnousefpérons que la Courroudroit bini 
iavorîfer un établilTeinent auiTi avantageux. 

ItONDAnONSailackitsâl'Eglifi dts Jifuuu. 

Il efl pre/que inutile de prévenir Ja Cour fur 
les fondations qui peuvent être attachées à la Cha- 
pelle du Collège du Mont. li faut qu'elles Toient 
aeqirïtées ; & c'eft bien une des premières obliga- 
tions dont l'Univerfité compte fc charger, fâle 
ignore le détail de ces fondations. Mais elles fe- 
toni exafiement remplies par des Chapelains en 
nombre Tuffifant. Ces places même feront une re- 
traite honoral)le pour des ProfelTeurs , qui après 
avoir éouid leurs forces au Tervice de la Patrie, fi- 
niront la tranquillement leurs jours utiles, au milieu 
de leurs Concitoyens , qui auront été leurs Elèves- 

Dans les Fêtes conlacrées à la Religion o^ 
rUniverfité fe raffemble pour célébrer en corpï 
ces jours folemnels ^ dans ces jours célèbres oii 
eUe fait éclater les témoignages de fa joie & de 
l'allégrelTe publique , par des avions de grâce 
tendues au Dieu protecteur de nos armées & de la 
Famille Royale > elle ne fera plus obligée par 
le défaut d'une Eglife alTez vaite , de troubler 
des Religieux dans l'ufage de la leur. Mais l'E- 
elife du Collège du Mont lut fournira un lieii 
d'affembléc commode pour entretenir les Ci- 
toyens des grandes faveurs que le Ciel fe pi ait 
à répandre fur ce Royaume , & retentira enFii 
des chants d'allé grelTe d'un Peuple chéri de l<>it 
P/ijiCf , & digne de l'être. 

A Caen ce i» Avril fj$i. 




